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de 

la 
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Les inundations oat provoque 
des desustres dans le centre des 
tints-Unix : it q a des centai-
nes de marts, plus d'un million 
de sans-abri, les deficits se 
ehiffrent par dizaines de mil-
lions. Notre photo montre la 
wire de Cincinali envahie par 

les coax. 

2. En Belgique :  31. randervelde a 
demissionne du Cabinet Van 

Zeeland. 

3 Arthur Warders. direcleur do 
People s rem place le leader 
socialiste dans le ministere. 

4.  M. Yvon Delbos. ministre des 
A flares Etrangeres. a parte di-
manehe a Cluiteaurous. it a 
proclami la volonte de In 
France d'organiser la pair, et 
proteste contre la pretention 

10  La femme et la fille 'de la vie-
'time devant la tombe encore 

ouverte de Dimitri Navachine, 
au cimetiere de Montrouge. 

9  Les inspecteurs fouillent les 
fourres du Bois de Boulogne, 
pres de I'endroit ob fat assas-
sine mysterieusement Fecono-

miste. 

rive a Uoscou le  25 janvier, a 
In tete d'une delegation de me-
decins francais venus prendre 
part an Cnngres de Venerologie. 
Stir la photo, Henri Sellier, a 
son arrivie, converse avec to 

professeur Bronner. 

.Le fits de Trotsky, Sedov, a eta 
entendu a la police jildiciaire 
comme temoin clans Paffaire de- 

Fassassinat de Feconomiste 
russe Navachine. 

a. 
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de ceux qui veulent exclure 
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europienne. 

5.Le discours de M. Delbos Halt 
one reponse it Adolf Hitler, qui 
apres quatre ans de dictature, 
prononei un discours par !e-
gad it icarte a nouveau le prin-
cipe de, la paix indivisible. et 
reaffirme In volonte d'acquerir 
des colonies a l'Allemagne et 
d'aider Franco dans son entre-

prise sanglante. 

&Le romancier' Henri Duvernois. 
l'auteur de e Crapotte s, qui 
excellait surtout dans Fart de 
la nouvelle, et qui fut apprecie 
aussi comme auteur dramati-
que, silent de mourir a l'dge de 

61 ans. 

7.  Notre ministre de la Sante 
Publique. Henri Settler, est ar- 
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apres le 

PROCES de MOSCOU 

N certain nombre de gens paraissent disposes, ici, a faire du precis de 
Moscon un procis I rebours qui, renversant ('accusation contre les ac-
cusateurs, abontirait non pas a la condamnation des 'Trotskystes, mais 
a la condamnation tout an moms morale du gouvernement de Staline. 

Toute one campagne est organises avec Thumanitarisme comme 
excuse, ('indignation revolutionnaire comme theme, la justice pour pre-
texte et la rupture avec les Soviets comme but. 

Je me refuse, en ce qui me concern, a tomber dans tin piege que la duplicate des 
ens a tendu a la naivete des antres. 

L'acquittement de Radek et de ses amis cut peut-etre rejoni de braves cieurs 
sensibles, mais aI eat satisfait Hitler et tout 
ce qui satisfait Hitler est nn danger a la 
fois pour la France, pour le proletariat in-
ternational et pour la danocratie. 

II s'agit de savoir si les republican's fran-
eais de 1937 renient Treuvre des'republicans 
francais de 1792 et 1793. Nos democrates ont-
ils honte de leurs origimes et, grises de leurs 
droits, oublient-ils qu'il y a du sang sur ces 
droits ? 

4 Nous smarties toes, "disait le radical 
Camille Pelletan, les fill de la Revolution 
francaise! 

Or, la Revolution est indivisible ! 
II fast Taccepter avec le Tribunal revo-

lutionnaire, la guillotine et la Terreur on la 
contester, en accord avec tons les reaction-
naires de tons les temps, depths le chonan 
des bocages de Vendee jusqu'an maitre du 
trust moderne. 

A Tepoque oar il itait It chef de ''opposi-
tion' de gauche, Clemencean mettait fin 
pour toujours a la manoeuvre de ceux qui 
s'essayaient a separer 89 de 93 en lancant 
la formule célèbre : c La Revolution est IIII 
bloc » 

Ecoutez, Nationalistes d'anjourd'hui, ce 
one disait, au matin de sa pensee, celni 
dont, vieilli et declinant, vons avez in ins-
tant, fait votre chef : 

e Vous avez tort de rire, Messieurs de la 
Droite; quand vos ancetres nuissacraient les 
prisonniers republicains a Ma,checoul, quand 
Joubert, le President du district, avait les 
poings sties, est-ce que ce n'etaient pas la 
des victim-es innocentes ? Est-ce que vous 
n'avez pas du sang sur vous ? Vous savez 
bien que la terreur blanche a fait plus de 
victimes que i'autre... 

...C'est que cette admirable Revolution 
par qui nous S011117LeS n'est pas finie, c'est qu'elle dure encore, c'est que MOUS en som-
mes encore les acteurs, c'est que ce sont toujours les rnernes hommes qui se trouvent 
aux prises avec Les ntentes ennemis. Oui, ce que nos aveux ont voulu, nous le voulons 
encore. Nous rencontrons les niernes resistances. Vous etes derneures Les mentes, nous 
n'avons pas change. Ii faut done que la lutte dure encore jusqu'a ce que la victoire 
soil definitive. 1- 

Ecoutez aussi, camarades socialistes, harceles par certains extremistes qui me-
langent imprudemment des impatiences d'illegalite avec des nostalgies de passivite 
ghandiste, ecoutez ce que disait votre grand Jaures de l'aspect sanglant de ('oeuvre 
immense des hommes de la Convention : 

'Duns les periodes calmes et lentes de la vie des societes, it suf fit d'enlever le 
pouvoir aux partis qui ne repondent pas aux necessites presentes. Ces partis deposse-
des peuvent preparer leur lente revanche, sans paralyser le parti en possession. Mais 
quand un grand pays remlutionnaire lutte a la fois contra les factions interieurest 
armees et contra le monde, quand la moindre hesitation ou la moindre faute peuvent 
compromettre pour des siecles peut-etre le destin de l'ordre nouveau, ceux qui dirigent 
cette entreprise immense Wont pas le temps de rallier les dissidents, de convaincre 
leurs adversaires. Its ne peuvent faire une large part is l'esprit de dispute ou a l'esprit 
de combinaison. 11 taut qu'ils combattent, it faut gulls agissent, et pour garden intacte 
toute leur force d'action, pour ne pas la disperser, Us demandent is la mart de faire 
autour d'eux l'unanimite immediate dont Us out besoin. La Revolution n'etait plus is 
ce moment qu'un canon monstrueux, et it fallait que ce canon flit manoeuvre sur son 
allot, avec siirete, rapidite at decision. Les servants n'avaient pas le droit de se que-
Teller. Its n'en avaient pas le loisir. A La moindre dispute qui s'eleve entre eux, t'e'st 
comine si la Revolution etait enclouee. La mort retablit l'ordre et permet de continuer 
la manoeuvre. 

Toute Is vieille doctrine republicaine et socialists est exprimee dans ces deui 
citations ! 

Prenez garde; vans qui desavouez Staline ! Vous allez etre obliges — si vows vomits 
rester logiques avec vous-memes — de desavouer Robespierre et Danton. 

La Revolution russe, elle aussi, est no e blocs et pas plus qu'it la noire it ne Jul est 
Permis de se perdre dans leg disputes, les querelles d'ecoles et les intrigues de cabinet. 

Le fleuve, pour rester le fleuve, doit parfois ravager. II Ina faut choisir entre Is 
dispersion de ses Hots dans l'iminobilite des plaines et la lutte contre les obstacles 
qui arretent son corms. II lei Haut choisir entre le torrent et le marais. 

Si Tem tourne les pages de notre histoir' e, on s'apercoit que les trotskystes ont bene-
ficie d'une justice bien plus large, bien plus patiente que celle que s'accorderent nos 
risolutionnaires francais. 

lls avaient ate gra ads, ces Girondins dont l'epopee tents la plume d'un Lamartine. 
On les guillotina. 
Its avaient ate de 'aides at farouches citoyens, ces Hebertistes qui avaient, dans 

la melee de 93, pris ne position qui rappelle cells des trotskystes d'aujourd'hui. 
On les guillotina. 
11 avait ate le meilleur journaliste de la Revolution, cc Camille Desmonlins, ce 

clew brave et genereux qui, dans les jardins du Palais-Royal, jetait a la foule les 
formules de feu ! 

On le guillotina. 
Il avait forme la conscience re•olutionnaire du pays, ce Danton — ce Danton qui 

avait foudroye la Royaute an le aotit ! On savait 	resterait devant l'avenir celui 
qui avait sonleve la nation et fit jaillir ('eclair de Valmy 

On le guillotina. 
On le guillotina, apres avoir brise sa defense. Le President Hermann, sur l'ordre de' 

Saint-just, decida de mette eat accuse redoutable A hors des debats lb. 

A-t-on assiste a sembiable spectacle an cours du process de Moscon ? 

La Revolution Russe, comme 
la Revolution Frangaise, est 
placee devant le meme dale nme : 
Perir ou frapper. 
Qui done oserait lui crier : "PERIS  ? " 

PAR GABRIEL CUDENET 
Maas, cependant, ces hommes qui s'immolaient a leur foi terrible avaient uni leurs 

energies pour proteger l'oeuvre commune centre la double et criminclle entreprise des 
roe at des emigres. 

Aucun n'avait salt sa carriere d'une collusion quelconque avec les ermemis de Is 
Republique et de la France des Droits de l'Homme ! 

Si le temps a pis les reconcilier dans une mime gloire, s'il a pis lent' pardoner 
ce qu'entre aux ils ne s'etaient pas pardonne, c'est parce qu'ils avaient defendu ensem-
ble et d'une ame egalement inaccessible a Tabandon, l'esprit et la terre de la Revolu-
tion! 

En est-il de mime — a Theure actnelle — pour les trotskystes de Moscon !... 
Ces gens-lit ont ate surpris en pleine activate centre-revolution-

naire, mais aussi en flagrant dein de trahison envers la patrie sovie-
tique ! Its ont dil reconnaitre qu'ils etaient des agents d'Hitler, les 
instruments de La Gestapo ! Its etaient prits at donner ''Ukraine aux 
nazis et des territoires asiatiques au Japon Its acceptaient de livrer 
des arcs que Lenine avait emancipes a la servitude hitlerienne ! Le 
morcellement du pays at l'esclavage des hommes, voila les trente de-
niers du Thermidor russe !... 

Pourquoi cette faonie 	Orgueil, exaltation hysterique d'ideolo- 
gues qui preferent etre souverains dans l'utopie que de se plier avec 
leurs camarades a la discipline d'un formidable travail de construe, 
tion ! Quelle que soft la conception dont its sent partis pour cons-
pirer, un democrate sincere n'a pas le droit de trouver des excuses 
a leur complot. 

On objectera que ('essence du regime democratique c'est la liberte 
de penser at qu'il n'est pas admissible que des gens soient condanmes 
pour exercer cette liberte. Je repondrai qu'il importe de ne pas con-
fondre : la liberte dc penser n'a jamais ate la liberte de penser le crime. 

Les revolutionnaires ne sont pas des philosopher qui cherchent an 
long des controverses arides une verite encore mystericuse. 

La verite est alla a leur rencontre — elle a pris possession de leurs 
esprits. Leer raison d'être, des lot's, n'est pas d'attendre que les evene-
ments confirment, mais que les evenements suscitenL 

Au service de Is contre-revolution ils restent psychologiquement 
ce qu'ils etaient an service de la Revolution. xis ne peuvent dissocier 
lent' doctrine du combat qu'elle impose. Geri fait corps avec eels. Theo-
rie et action ne sont plus que les deux aspects d'un meme mouvement 
de Tare. Il y a identification en quelque sorte mecanique de fides et 
de l'acte. Celui qui se propose d'abattre le pouvoir du people apporte 

cette besogne les mimes qualias dont it temoignalt quand it s'es-
sayait a abattre le pouvoir des princes at des feodaux. Il sait poursuivre un seul but 
par des moyens en apparence contradictoires. Tout ce qu'il prepare — semblable is la 
Minerve de la legende — sort de son cerveau arms pour affronter les difficultes at 
abattre les adversaires. 

Cela est si vrai que durant tout le proces de Moscou on retrouve cette continuite 
dans les vues, ce don de la perseverance at de la dissimulation qui indique qu'il s'agit 
non pas de reveurs mais de destructenrs. L'intention n'est separee du geste qua 
par la barriere des circonstances Des que la barriere s'abaisse Is liaison s'opere at 
Ton assiste a un commencement d'execution. 

De qnoi sont accuses ces hommes ? Dun crime, d'un crime contra leur foi politi-
que, contra leur pays, centre leurs frires. Ce crime, ils l'avonent at c'est, de leurs aveux 
mimes qu'on pretend tirer la presumption de leur innocence ! 

Ces aveux sont-ils ceux d'un Van der Lubbc — ramenes an derisoire grognanent 
de la bite qu'une justice indigne enregistre comma un acquiescement ? 

Non ! Ce sont des plaidoiries, audacieuses, habiles, parfois brillantes. 
Quel est done le stupefiant magnifique qui humilierait la science d'un Borgia, 

capable de donner a un detenu de la logique at de la virtuosite. Aucune nevrose 
n'entache cette defense. 

A-t-on retrouve la coupe oil but Socrate pour la tendre a ces inculpes at faire nai-
tre sur 	levres nn miracle de dialectique !... H ne s'agit pas d' • aveux arraches to, 
qui tombent de Titre apeure par la torture comma le sang tombe dune blessure. 11 
s'agit d'aveux commentes. Chaqne accuse explique son cas non pas comma un Mal - 
henreux traque, mais comme un clinicien. On a, par moments, 'Impression qu'il s'agit 
moans d'une confession que d'un diagnostic. 

L'enchainement des faits et des mobiles intimes est si rigonreux qu'il force Is con-
viction de l'observateur le plus impartial. 

M. Pierre Berland, redacteur du • Temps s, dont Thostilite aux Soviets est notoire, 
ecrit : 

(Voir la suite page 18.) 

Los ouvrierE 
Oe l'usine Ka- 
ganov Itch, 	a 
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Trois des chefs trots-
kystes all les de Hitler : 
A gauche, en haut, Ra-
dek. En b as, Sokolnikov. 
CI-dessus: Piatakov. 



L'Accaparement du minerai de fer 

L 'AFFAIR EU 
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PI:IMMO! ? 
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SCHNEIDER, 
du Creusot. 

LES 200 FAMILLES 
FRANCE 

Un homme, des 1911, l'expliqu 
de fason prophetique. 
Cet homme est mort mysterieuseme PAR A 

T  p 

POURI)1101 ? 
ous avons dit, dans noire premier article, 
quelle fut la mort mysterieuse d'Alexan-
dre Ular. e Mort tragique d'un hems de 
roman ), disait en 1919  M.  Henri Beraud 
qui promettait de revenir sur le livre 

Ce que M. Beraud ne fit pas, oc-
cupe par des taches trop absorbantes : le service 
de  M. Chiappe, la calomnie, la reduction de l'An-
gleterre en esclavage, nous nous devons de le faire. 
Nous allons analyser ce a Trust du Fer francais 
qui' ne fut jamais mis en vente et dont aucun 
exemplaire ne figure a la Bibliotheque Nationale. 

e  Le Trust du Fer Irancais )  porte ces trois sous-
titres :  L'Asservissement des pouvoirs publics; —
Les scandales de l'Ouenza et du Maroc; --- L'acca-
parement des richesses nationales. 

Asservissement des pouvoirs publics a la puis-
sance occulte de •argent, mainmise des deux 
cents families sur reconomie, l'administration. la 
direction de notre pays, scandaleuse ingerence de 
ces memes puissants dans la diplomatie. la politi-
que de  la France, compte non tenu des interets na-
tionaux. concentration en quelques mains indignes 
des richesses francaises, voila ce que Ular denon-
gait, it y a vingt-cinq ans, et ce que nous n'avons 
cesse et ne cessons de denoncer. 

Des la seconde phrase de son livre, Alexandre 
Ular ecrivait ces mots que l'on croirait appeles jus-
Wier tout le programme economique du Front Po-
pulaire et qui indiquent assez le sens meme de son 
oeuvre : a C'est la question des trusts, des mono-
poles prives, ou, pour employer une expression plus 
francaise, de raccaparernent des matieres brutes 
et des objets de premiere necessite, au profit d'un 
tout petit nombre de personnages qui exercent un 
pouvoir illimite sur le marche, reglent la produc-
tion et les prix de vente. et  realisent en Somme•  par 
rintermediaire de la domination economique, le 
retablissement d'un pouvoir absolu dans l'Etat. 

Ces trusts, Ular explique qu'ils travaillent c avec 
moins de bruit et plus d'astuce ) que dans le Nou-
veau Monde : 

e ...L'accaparement se fait presque a I'insu du 
grand public: et sa forme Ia plus contraire aux 
principes republicains. a savoir la mainmise de 
particuliers sur les richesses nationales, sur les ri-
chesses naturelles que personne n'a creees, se fait 
encore sous le couvert de lois dont nous avons he-
rite du Premier Empire. 

Ular entend decrire c la puissance et les proce-
des d'un de ces trusts franca's. celui du fer, qui 
s'apprete en ce moment a priver l'Etat des res-
sources susceptibles de faciliter la mise en prati-
que des lois sociales ). Voila, diront les ouvriers 
metallurgistes du Nord, qui ne nous rajeunit g,uere. 
Ular dit des mines : c Ces richesses, dont l'exis-
tence n'est pas due au travail humain. que per-
sonne n'a creees, qui. par consequent, ne sauraient 
etre que la propriete de I'ensemble de la nation, 
seront donnees. comme par le passé, en toute pro-
priete, a quelques personnes qui en tireront des 
benefices enormes, Landis que l'Etat, la nation, ve-
ritable proprietaire, se contentera de percevoir sur 
cette propriete. alienee  a  titre gratuit, les memes 
impOts que sur tout autre bien detenu par des par-
ticuliers! Les concessions des richesses minerales 
encore disponibles seront naturellement donnees 

(') Voir a Regards '  du 28 janvier.  

a ceux qui seront le mieux outilles pour les ex-
ploiter et qui, d'ailleurs, exercent sur les pouvoirs 
publics, grace a leur formidable organisation, un 
ascendant d'autant plus fort gull reste secret. La 
concentration de la propriete des plus indispensa-
nes matieres brutes entre les mains d'une infime 
minorite s'accentuera encore... 

Le probleme ainsi pose, Alexandre mar etudie, 
avec clarte, avec precision, l'Organisation du Trust. 

Dans un ouvrage, dont les acheteurs furent pro-
bablement moins nombreux que ceux de Fanto-
mas. ouvrage involontairement humoristique et in-
titule : e Le Comite des Forges au Service de la 
Nation ). M. Robert Pinot, qui fut secretaire gene- 

Nous n'exposerons pas dans cette etude Faction politique et les 
metbodes suivies par le Comite des Forges ou les Syndicatir qui 
en font partie, en vue de dominer le marche des produita -m."-' 
lurgiques et de realiser•sur.le dos du contribueto 

t)enefices n dont it est thus les  ans 
closes fort connue4 -• 

ral du Comite des Forges, ecrit ces lignes savou-
reuses : e Nous ne croyons ni exagerer ni meme 
forcer le role du Comite des Forges dans l'ensem-
ble des organisations economiques de la France, 
en disant qu'un des faits qui montrent le mieux 
combien le Parlement et avec lui le pays sont peu 
au courant de Ia vie industrielle nationale, est pre-
cisement I'ignorance profonde oar ils se trouvent de 
I'objet et du role du Comite. ) 

M. Pinot et !es siens ont di" surtout regretter 
que cette ignorance ne fat pas partagee par Alexan-
dre Ular. C'est meme ce defaut d'ignorance qui 
ern.pecha le livre d'Ular d'etre mis en vente! 

En effet, Ular devoile le mecanisme  grace au- 

quel le Comite des Forges exerce sa toute-puis-
sance sur is vie economique. sociale et politique 
du pays. Ou pour ecrire comme M. Pinot : du 
Pays! 

Ecoutez Ular ecrivant des 1911 : 
fl n'existe en France aucune raison sociale 

qui paraisse designer un trust du fer. Mais de la a 
conclure que la chose n'existe pas, it y a un abime. ) 

Chez nous. constate Ular, 	Ia possession des 
Brands moyens de production se rattache a une 
caste dominante qui remplace simplement le pou-
voir politique et social dont e!Ie est dechue, par le 
pouvoir economique. Chez nous, it y a done in-
compatibilite absolue entre !es principes democra-
tiques et la concentration des moyens de produc-
tion entre quelques mains 

Et denoncant déjà le souci de nos adversaires de 
ne jamais heurter de front les sentiments demo-
cratiques du peuple de France, Ular ecrit : « En 
France, la seule annonce de la fondation d'un 
trust... declencherait probablement un mouvement 
populaire tel qu'aucun gouvernement ne lui resis-
terait. Et remotion du public serait d'autant plus 
profonde qu'a la tete de pareilles puissances, on 
verrait aussitot apparaitre des hommes dont toutes 
les traditions et tous les principes sont hostiles a 

republicain dernocratique. 

niq 
uouille anglaise, comme 

at. Bailly: chef du R service du combustible n  las • 

nile des Forges, le prouvent abondamment.  
Mais ce qui dolt paraltre etrange, c'est que le Connie des For• 

des, defenseur des richesses francaises et protagoniste des ideel 
nationals n, se fait constamment complice de la retrocession 

en toute propriete a des metallurgistes allemands de mines de to 
francaises et ce, bien entendu, dans le but unique d'obtenir  dt 
'.'autre cote de Ia frontiere, du charbon a meilleur c.ompte. Void 
une lisle de la plupart de ces concessions, situees, soil a proYxy 
mile de Ia frontiere allemande, soil a proximite de la Manche, sul 
to cote normande 

Batilly, pres Briey (Nleurthe-el-Ntwelle:. MS hectares : pro 
prietaire Thyssen. 

Jouaville, prey Briey, 1.032 hectares ; proprietaire Thyssen. 
Concessions des arrondissements de Caen et de Falaise : pry 

prietaire Thyssen. - 
Moutiers, pies Briey. 696 hectares ; proprietaire d'un quart 

Mines et Forges Allemandes-Luxembourgeoises. 
Herouville proprietaire : Forges de Luxembourg et de Stie• 

rebruck. 
Putventeux. pres Longwy ; proprietaire llochling freres. 
Valleroy, pres Briey. 900 hectares ; coproprietaires les memo. 
Saint-Pierremont, pre' Briev • proprietaire : Forges d'Aix•le. 

1:ha pelle. 
Lerouville, proprietaire Rumelange. 
Bellevue, pH.- Briey : proprietaire Societe de Burbach. etc. 
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Forges est « au service du Pays pour reprendre 
la propre expression de M. Pinot! 

Ainsi. une apparente decentralisation evite 
d'irriter le public par le spectacle d'une concen-

tration extraordinaire de capitaux et de puis-
sance ,, mais en fait. « les memes hommes se 
trouvant dans le plus grand nombre possible d'en-
treprises aux pontes dirigeants D, « l'unite de di-
rection, la precision et la rapidite d'action D se 
trouvent adroitement realisees. 

Cette unite de direction — qui se poursuit au-
jourd'hui, ainsi que l'ont montre divers livres, et 
en particulier celui d'Augustin Hamon sur les 
Maitres de la France — A. Ular deja la prouvait en 
citant quelques noms et quelques titres. 

Du secretaire general du Comite des Forges, M. 
Robert Pinot. qui ecrit avec sirnplicite : e Le Co-
mite des Forges est un Syndicat professionnel D, 
Alexandre mar etablit qu'il est le personnage c en-
tre les mains de qui se joignent tons les fils qui 
font mouvoir les differents regiments de l'armee 
des metallurgistes }. M. Pinot etait, en effet, non 
seulement secretaire general du Comite des For-
ges. mais secretaire general des trois grandes 
Chambres Syndicales, de l'Union des Industries 
metallurgiques et minieres•(23 syndicats profession-
nels), etc... 11 est, en somme, e la cheville ouvriere 
de toutes les organisations speciales qui sont infeo-
dees au Comite des Forges D. Et Ular de tirer cette 
conclusion : a Le probleme de faire fonctionner un 
veritable trust sans que le public, a moires d'inf or-
mation sneciale, s'en apercoive, a ete superieure-

to - - 
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cherait probablement un •inottvement populaire lel qu'aucutt gou-
vernentent ne lui •esisterail. El remotion du public serail, dau-
'ant plus profonde qu'it In tete do pareilles puissances on verrait 
aussitot apparnitre des hommes dont tonics les traditions et tons 
les .principes soul hostiles l'ordre republicain demooratique. 

1:organisation tie trusts en France n'est done possible qu'en 
taut gulls peuvent se miter du public et faire 'crone a l'inde-
pendance, voire meme a la libre concurrence muluelle de toutes 
les entreprises qui s'• trouvent reunies. A rencontre de hint de 
belles u realisations n .republicaines, qui n'existent que sur le 
papier, tux out l'avantage de ne pas exister sur le papier, mats 
Bien en realite.  
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Guerre, des Travaux publics n'attendent que 
l'heure de la retraite pour entrer aussitht dans des 
posies eminemment lucratifs qui leur sont offerts 
par les grandes entreprises de metallurgie; et it est 
impossible que la perspective d'un brillant avenir 
au moment de la retraite officielle n'influence pas 
la facon de voir de ces fonctionnaires, charges en 
somme de defendre les interets de l'Etat contre 
ceux de ses Brands fournisseurs. De plus, le recru-
tement des representants de l'Etat et de l'indus-
trie etant absolument le meme, ce sont generale-
meat des caznarades d'etudes, ou du moires les 
membres d'une meme caste, qui se trouvent pour 
ainsi dire, des deux cotes de la barricade; et en 
tant que les affaires se traitent en dehors du Par-
lement, tout s'arrange en familie. ' Et Ular de 
rappeler ce mot terrible d'un ministre : a Le vrai 
siege du Ministere de la Marine est au Creusot. 

Ular montre ensuite comment le Comite des 
Forges, qui n'entend pas perdre la moindre pa-
celle d'influence, envoie cert.ains de ses mandatai-
res a la Chambre et au Senat. Au moment du 
scandale de l'Ouenza, dit-il, quelqu'un a pu dire 
en pleine Chambre a que le Comae des Forges 
disposait d'au moires 350 voix D. 

Detail pittoresque : M. Eugene Schneider est. 
parait-il bonapartiste! Bien avant la guerre déja, 
ne pouvant vaincre la sourde resistance de ses on-
vriers, it avait renonce a son siege de depute et it 

avait passé la main it  un de ses ingenieurs qui 
siege it present comme progressiste D. Aujourd'hui, 
c'est M. Bataille qui siege it  la Chambre, comme 
representant de M. Schneider. De 1911 a 1937, 
rien n'a change! 

Et Ular de titer une liste de noms d'hommes 
qui dependent etroitement du Comite des For-
ges : M. Thomson, ancien Ministre de la Ma-
rine•  M. Etienne, ancien Ministre de la Guerre, 
M. Clemenceau en personne. MM. Millerand et Paul 
Doumer. qui furent presidents de la Republique. 

Enfin, pour clore la premiere partie de son mu-
vre, Alexandre Ular nous montre quelles relations 
&mites existent entre les Maitres de Forges de 
France et d'Allemagne, comment ces seigneurs de 
la guerre travaillent la main dans la main. F,cou-
tez ces mots qui pourraient avoir ete ecrits pour 
les elections de mai dernier : 

a Cette habitude des affilies du Comite des For-
ges de se presenter comme les champions attar& 
de la patrie, de faire montre, dans toutes les ques-
tions oa ils peuvent y trouver interet, d'un natio-
nalisme d'autant plus sincere qu'il rapporte des 
dividendes plus fcrrmidables, doit cependant parai-
tre legerement deplacee du moment que le trust 
francais a une tendance facheuse de devenir une 
organisation internationale et qu'au surplus, ses 
plus fideles allies strangers sont prectsement... les 
fabricants de materiel de guerre allemands. 

La precision, la void' : 
a Les trois plus vastes entreprises de metallur-

gie d'outre-Rhin•  ecrit Ular, celles qui se ratta-
chent aux noms de Krupp. de Thyssen et de Kir-
dont, sans compter une foule de moires importants. 
sont en relations d'affaires si etroites avec le Co-
mite des Forges, qu'elles en feraient sans doute of-
ficiellement partie, si leur affiliation n'etait pas 
susceptible de provoquer un vif mouvement d'opi-
nion... Ce qui doit paraitre etrange, c'est que le 
Corinth des Forges, defenseur des richesses fran-
caises et protagoniste des idees a nationales D. se 
fait constamment complice de la retrocession en 
toute propriete a des metallurgistes allemands de 
mines de fer francaises et ce, bien entendu, dans 
le but unique d'obtenir de l'autre cote de la fron-
tiere. du charbon a meilleur compte. 

ment resolu par les liens presque insaisissables —
insaisissables en tout cas pour la lot — qui reu-
nissent toutes les industries du fer en un veritable 
Etat dans l'Etat. 

A. Ular en arrive enfln a la raison meme pour la-
quelle le trust occulte du fer francais a ete cons-
titue : le pillage de l'Etat. 

Ce n'est un secret pour personne que la grosse 
metallurgie depend, pour la marche de ses affai-
res. beaucoup plus de l'Etat que du marche pu-
blic. Aussi bien va-t-el]e utiliser ses moyens d'ac-
tion en premiere ligne contre le Gouvernement. 

Les trots grandes Chambres Syndicales du ma-
teriel de guerre. des Constructions Marines et des 
Chemins de fer, paraissent done voir le principal 
objet de leurs efforts dans un veritable asservis-
sement des autorites publiques... Pour arracher au 
Parlement le plus de commandes possibles, c'est-
a-dire pour mettre sans cesse le pays en demeure 
d'augmenter les frais de in defense nationale. on 
recourt necessairement it in methode des influen-
ces personnelles qui preside a l'organisation meme 
du trust. 

La technique de cette methode, elle est tres 
simple : < ...la plupart des hauts fonctionnaires 
techniciens des Ministeres de la Marine, de la 

D'on cette conclusion : 
e L'organisation des trusts en France n'est done 

possible qu'en tant qu'ils se peuvent cacher du 
public... A l'encontre de tant de belles a realisa-
tions D republicaines qui n'existent que sur le pa-
pier, les trusts ont l'avantage de ne pas_ exister sur 
le papier. mais bien en realite. 

e Si done, poursuit Ular, on peut parler d'un 
trust du fer francais, cela ne veut pas dire qu'il y 
ait quelque part un hotel ou un bureau exhibant 
une enseigne portant ce titre. mats clue in metal-
lurgic francaise se trouve a un tel degre concen-
tree dans les mains d'un tout petit nombre de 
personnes que la concurrence entre les diverses 
entreprises est supprimee. que toutes se conf or-
ment aux decisions d'un Comite directeur, qu'elles 
prennent ou qu'elles imposent meme les grosses 
commandes d'un commun accord pour les reparti• 
ensuite entre elles, que dans toutes les questions 
de quelque importance, elles forment bloc vis-a-vis 
du consommateur (que ce soit d'ailleurs le public 
ou l'Etat), qu'enfin elles sont en etat de fixer sou-
verainement leurs conditions. n'ayant plus de con-
current possible sur le marche francais. L'union 
centrale on se joignent toutes les entreprises me-
tallurgiques, a l'exception de quelques rares indus-
triels de quelque importance, s'appelle. comme on 
le mit, le Comite des Forges de France. 

De ce Comite. fonds en 1890 par quelques ma-
gnats, dont M. Schneider et le baron de Nervo, 
Alexandre Thar trace l'historique et embra.sse toute 
l'activite : organisations professionnelles, liaison 
avec le Comite des Houilleres. services de rensei-
gnements, de reglement de la production, et surtout 
de fixation de tours. Ses comptoirs de vente a font 
litteralement les prix  7, — et cela n'explique-t-il 
pas que la reprise economique ne pout se faire que 
si ce trust le veut bien? 

Parlant des 278 entreprises soumises directement 
— en 1911 — au Comite des Forges, notre auteur 
remarque que presque toutes a appartiennent en 
outre, directement, a l'une des trots grandes Cham-
bres Syndicales du materiel de guerre, des cons-
tructions maritimes ou des chemins de fer qui, a 
la place du Comite trop soucieux d'exercer son 
Pouvoir de facon clandestine, as.sument l'action 
directe sur les administrations de l'Etat, procurent 
et imposent les enormes commandos officielles, 
dont leurs adherents ont besoin pour realiser des 
benefices convenables. et  interviennent dans la vie 
politique du pays D. Voila comment le Comite des 

Le 149,  regiment, 
en novembre 1935, 
entre par la porte de 
France a Longwy, 
siege de la Societe 

metallurgigue de 
Senelle-Maubeuge. 
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A TRAVERS LA REPU IQ Et Ular de nommer dix gisements metalliques 
que le Comite des Forges a ainsi cedes aux Alle-
mands — ces gisements que, lui, Comite des For-
ges, tient gratuitement de la nation. Ce sont les 
mines de : Batilly (Briey), Juaville (Briey), Caen 
et Falaise (cedees a Thyssen), Moutiers !Briey), 
Herouville, Pulventeux (Longwy). Valleroy (Briey), 
Saint-Pierremont (Briey), Lerouville et Bellevue 
(Briey). 

Comprend-on, maintenant, a la lueur de ces re-
velations faites en 1911, pourquoi le Bassin de 
Briey ne pouvait pas etre bombarde pendant la 
guerre? 

Est-ce qu'on bombarde ses locataires? 

• • 

C'est ce que M. Beraud allait deviner et denon-
cer dans un fulminant article, lorsque M. Chiappe 
l'engagea sur une autre voie. 

Bt qui sait ce que M. Beraud 'n'allait pas decou-
vrir? Par exemple que, pendant l'heroIque siege 
de Longwy, le capitaine Beraud (un autre Beraud, 
un heros, celui-le.), commandant l'artillerie de la 
place, recut a plusieurs reprises l'ordre de cesser 
le feu que de son observatoire it pouvait lui-meme 
juger efficace — mais, helas! on ne pouvait born-
barder les colonnes allemandes sans du meme 
coup atteindre — et risquer d'abimer — les usines. 
Et encore que le colonel Darche avast pour secre-
taire un soldat de deuxieme classe. d'origine 
luxembourgeoise et fraichement naturalise. Ce se-
cretaire, fait prisonnier avec les survivants de la 
garnison de Longwy est interne au Fort 9, a In 
golstadt, en Baviere. Le Fort 9 est un camp d'of-
ficiers, oft une quinzaine de soldats-ordonnances 
sonrt internes avec pres de 250 officiers. Ces soldats, 
a peine suffisants pour les corvees generales, sont 
enfermes dans la plus mauvaise casemate du fort. 
Mais le soldat de deuxieme classe franco-luxem-
bourgeois qui sett' de secretaire au colonel Darche, 
est loge dans la meme casemate que celui-ci et 
que i s officiers superieurs prisonniers. II est vial 

sert a ceux-ci d'interprete mais, a quoi 
bon, ,puisqu'il y a dans le fort un interprete alle-
m a nd of ficiel? 

Et M. Beraud, que la passion politique n'aveugle 
pas, n'aurait pas manqué de s'indigner, lorsqu'il 
aurait appris que ce soldat de deuxieme classe 
etait traits par les officiers allemands avec les 
memes egards qu'un•officier, qu'il recevait la demi-
solde de capitaine (et qui donc lui payait cette 
demi-solde?) et surtout qu'au debut de 1915, avant 
tout autre prisonnier — avant les Brands mutiles, 
avant les vieillards, avant meme les nombreux 
sanitaires s retenus au mepris de la Convention 
de la Croix-Rouge — le soldat de deuxieme classe, 
secretaire franco-luxembourgeois du colonel Dar-
che, fut rapatrie en France, via Suisse. 

II n'etait cependant ni blesse, ni malade... 
II n'etait pas non plus membre d'un parti sub-

versif, puisque son rapatriement fut precede de la 
visite, qu'il recut fart aimablement, d'un general 
en uniforme. D'un general allemand, bien siir. 

Ce soldat de dewdeme classe, un petit peu gene 
rat tout de meme, etait M. Dondelinger, des alo 
administrateur de la Societe Metallurgique de Se-
nelle-Maubeuge, dont it est aujourd'hui vice-Pre-
sident et administrateur-delegue, membre, actuel-
lement, de la Commission de Direction du Comae 
des Forges de France. administrateur de la Societe 
Anonyme d'Escaut et Meuse, dont les Usines sont 
a Anzin, administrateur des Forges de Geugnon, et 
de la Societe des Mines de Jarny, et de la Societe 
des Mines de Murville..  

Or, le siege de Ia Societe Metallurgique de Se-
nelle-Maubeuge est... a Longwy, justement! 

Et voici le plus beau : an lendemain de la guerre, 
M. Dondelinger fut le representant de Ia France a 
la Conference internationale du Cartel de l'Acier. 
Nous disons bien : le... 

Et voila, comme dit le prestidigitateur. 

Dans la bibliotheque du 
cloitre, les religieux 
poursuivOit en toute 
quietude leurs occupa-
tions. Qui pourrait croi-
re que dans le meme 
X.lottre, a deux pas, lo-
gent les miliciens prets 
a repartir pour le front. 

• • 

Trois ans avant la grande guerre, mar ecrivait : 
c Oil la politique du Comite des Forges devient 
veritablement scandaleuse, c'est dans ses tentati-
ves repetees, et d'ailleurs couronnees de succes, 
d'engager le gouvernement et le pays tout entier 
en le poussant presque a la guerre, a assurer, a 
ses allies allemands, Ia disposition des mines de 
fer, dont lui-meme, evidernrnent, ne salt ptus que 
faire... 

Tout le probleme de l'appui que le Comite des 
Forges et sa presse donnent aujourd'hui a Hitler, 
instrument de la grosse industrie allemande, n'est-
il pas déjà contenu dans cette phrase propheti-
que, &rite it y a vingt-cinq arts? 

Andre WURMSER et Pierre COLIN. 
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RELIGION 
E reviens d'Euzcadi. J'ai parcouru la Republique Auto-

i nome Basque d'un bout a l'autre de son territoire. J'ai 
visite ses villes et ses campagnes; j'ai admire le fonc-
tionnement impeccable de son Industrie; j'ai vu l'acti-
vite fievreuse du port de Bilbao; raj parle avec ses 
hommes politiques; j'ai interroge des ouvriers, des bour-
geois, des militaires, des chefs d'entreprises; et partout 

je n'ai constate qu'une seule volonte, farouche et tenace : celle 
de defendre jusqu'au bout les libertes basques et la Republique 
Esp-agnole. 	 . 

Le peuple basque n'est pas i marxiste *, il n'est vendu ni a 
Blum, ni I Stalin, comme le proclame quotidiennement le bouf-
fon de Radio-Seville, Queipo de Llano. Le peuple basque s'est 
donne un gouvernement bourgeois et democratique. 11 n'a col-
lectivise ni terres, ni usines, et sur toute l'etendue de sa Repu-
blique, il n'a pas ditruit une eglise. H est profondement attache 
a Is foi catholique. Sa piete, connue dans toute l'Espagne, est 
plus ardente que jamais. 

Est-ce cette foi authentique des ouailles qui a preserve l'eglise 
basque de Ia corruption politique et sociale que les republicains 
espagnols denoncent chez le reste du clerge de la peninsule 
comme le principal ressort  de la sedition militaire? 

Ou est-ce, an contraire, la probite morale des pretres bas-
ques, qui a aide le peuple a garder intacte sa foi chritienne? 

Toujours est-il que dans le Pays Basque espagnol, il n'existe 
pas de  conflit entre les aspirations republicaines de la popula-
tion et l'Eglise. Nombreux sont les pretres basques fusilles par 
les factieux pour avoir refuse de faire cause commune avec lee 
ennemis du peuple. J'ai rencontre a Bilbao plus d'un pretre qui 
avail di fuir l'enfer fasciste. Et l'eveque de Vittoria lui-meme 
a ete contraint d'abandonner son eveche, aujourd'hui sous la 
domination de Franco, pour aller se refug-ier a Rome. 

Voici l'eglise San Vincente, a Bilbao. C'est dimanche. Les mes-
ses se suivent sans interruption. Une foule dense sort de l'eglise. 
Une autre foule attend sur le parvis pour y entrer. Des hommes, 
des femmes, des enfants. A 9 heures, un bataillon, entre avec 
see grades et son commandant, quitte l'eglise. Un ordre bref 
retentit, les tangs se torment, et, d'un pas cadence, les mili-
ciens regagnent leur caserne situee dans le batiment adjacent : 
un convent disaffects deka avant la guerre. 

Un quart d'heure plus tard, je puis observer les mimes scenes 
devant d'autres eglises de la ville. 

I.e lendemain, j'ai eu ['occasion d'a.ssister a une messe de 
campar,ne celebree sur le front. Tons les bataillons formes par 
le Parti Nationaliste Basque — il y en a un qui Porte le nom 
d'IGNACIO LOYOLA -- ont leurs aumOniers. Ces pretres ac-
compagnent lm combattants jusqu'en premiere ligne, sous le 
feu de l'ennemi. L'un d'eux m'a dit : 

Non, nous ne sommes pas armes. Pour servir Dieu, on n'a 
pas besoin d'armcs. II parait que de I'autre cote, chez les re-
belles, on rencontre des pretres faisant le coup de feu, ineme 
a la mitrailleuse. Ce n'est pas a moi de les juger. Mais nous 
autres, pretres basques, nous ne voulons pas marcher contre 
le peuple. D'ailleurs, nous ne faisons que suivre I'exemple de 
noire eveque. 

Jul' visite aussi le cloitre d'Amorebieta, situe sur une colline 
verdoyante, I une vingtaine de kilometres de Bilbao. Le magni-
fique edifice datant du XVII' siecle etait intact. Les freres, dont 
le noviciat est celebre dans le monde catholique, se prome-
naient paisiblement dans le jardin. He temps a autre, Hs s'ar-
retaient pour echanger des propos avec les miliciens  qui ye-
naient de terminer leurs exercices. C'est que ,['antique cloitre 
d'Amorebieta, tout en demeurant consacre au culte, donne re-
fuge actuellement au Bataillon de Transmissions de l'armee 
basque : une partie reste occupee par lee freres, tandis que l'au-
tre partie est transformer en caserne. Anew' malentendu ne 
vient assombrir les relations entre religieux et militaires, em-
preintes de respect et de bienveillance reciproques. J'ai pu as-
sister a Is messe dans Ia chapelle du cloitre. Les miliciens s'y 
confondaient avec lee autres fideles. Le pere superieur m'a per-
mis de monter an choeur. Une atmosphere de parfaite serenite 
regnait sous les sombres voites. Un frere, les yeux fermis, etait 
assis devant l'org-ue. See doigts agiles couraient sur le clavier... 
Non. ni lui, ni les freres dont il accompagnait le chant, n'avaient 
t'air d'hommes martyrises. 

J.-E. POUTERMAN. 
Dans une ecolt 

basque. 
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Fievre au Village 
— - _-_ 

'EST Ulf petit village du—nom de Planadura, un 

C petit village comme il y en a beaucoup,. et 
qui a Pair d'un heureux village, lorsqu'on 
passe a cote sans s'y arreter. 

Mais il y a e le Galline . ; el c le Galline , est 
la terreur de Planadura. Dans so maison, il est 
tree calme entre sa femme Tresette et Diane, sa 
chienne, qui remue toujours affectuensement la 
queue. Mais quand il sort, la haine lui monte a la 
tete, car il a la haine des hommes. Et il Raul miens 
ne pas lui porter, car il trouve d'etranges signi-
fications a des choses qui n'en ont pas. Alors, il 
brise des mdchoires et casse des membres, car sa 
force est grande. Puis il va en prison. 

- e Le Galline . a pourtant deux amis : M. Sou-
birane, le cure, et M. Gregoire, le maitre d'ecole; 
deux amis devant lesquels il se tail comme tin 
petit garcon. II est aussi l'oncle de Bartissol. le 
moire de Planadura. 

c Le Galline . est revenu de prison; un mois de 
prison qu'il s'etait promis de faire payer an vil-
lage. 

ROMAN 
othoir 

Lunovic MASSE 
ILLUSTRATION DE LINGNER 

T
RESEITE  lui avait fait un bon 
souper. Elle expliqua que 
Bartissol s'etait montre bien 
brave et qu'il ne l'avait lais-
see manquer de rien. Elle ris-
qua, aussi, les noms du cure 

et du maitre d'ecole. Diane eut pu 
dire sa part de reconnaissance avec 
sa queue volubile et son regard 
mouille. 

Les idees du Galline se mirent en 
hinge frais. Dans la nuit, il renonga 
au pointu et au tranchant. 

Mais au lever il reprit la haine de-
pouillee et c'est avec cette haine qu'il 
ouvrit la porte de la rue. 

be lendemain, 1a jument de Mingall 
creva. Puis, toutes les bêtes qui burent 
a l'abreuvoir, apres elle, se mirent a 
geindre. Trois chevaux se coucherent 
pour mourir, en raidissant leurs mem-
bres par secousses, comme des gens 
qui baillent. La vache des Sarcette 
aussi, les pauvres, qui n'avaient que 

CHAPITRE III vres eurent beau accuser, on les en-
voya fumer he pre et la vigne. Et les 
Sarcette pleuraient parce qu'ils ai-
maient bien leur vache et qu'ils te-
taient la moitie de leur vie a ses 
trayons. 

Tout le monde pensait au Galline 
qui etait revenu. 

Mingall se mit au lit, a peu de 
temps de la, en claquant des dent.t. 
S'il avait pris ca de la jument !... Puis 
le quartier des ecoles fut plein de 
sueurs et de tetes brillantes. Le 'Tiede-
cin de Fontfrede vit le mercure faller 
les temperatures de mort. 11 nomma 
cette aubaine : fievre typhoide. 

11 sut, tout de suite. que les habi-
tants du quartier buvaient de l'eau 
fraiche du puits des Roure. L'eau etait 
Brune. II y avait des stables tout au-
tour, et, contre la margelle meme du 
puits, coiffee d'un toit conique et rou-
ge, un tas de fumier have des pluies. 
Le medecin riait de colere. 

mal reveille, it n'a pas he temps de se 
rendre compte; les voisins croient a 
l'insomnie. Les lapins retrouvent leur 
voix de tete. mais c'est dans la tete 
meme qu'on la casse. 

Dans les caves, on s'y coule par un 
trou frais. La charcuterie du Flare est 
au grenier; le jambon est sous des 
copeaux, un tas cherubin tout bouclé. 

be coup de la Noel se fait aux gens 
pieux qui ont tue un cochon, quand 
la cloche de minuit annonce que Mos-
sen Soubirane va faire manceuvrer 
ses soleils. 

Les saucissons pendent a la poutre; 
ils sont rugueux et mal poudres. Les 
andouilles out encore pris du ventre; 
elles parlent d'intestin; elles ont des 
plis profonds et intimidants, comme 
des secrets de chair. La saucisse se-
che est encore rougissante du piment 
qu'on a mis dans son histoire. 

Le jambon, parfois, se balance dans 
he noir. 'Line tete l'a heurte. Alors Ras-
quill l'embrasse a pleins bras et he 
decroche. Maintenant qu'il en sent le 
poids, il lui vient des scrupules. II veut 
raccrocher le jambon; il volt mal; it 
heurte un autre jambon. Alors il haus-
se les epaules et va faire un leger 
sifflet a la fenetre. 

En bas, he Galline embusque pense 
que Rasquill contracts descend le long 
de la corde. 

II va pour he recevoir. 
Et c'est un jambon qui tombe dans 

ses bras. 

ne ecolf 
que. 

scouade 
ataillon 
ansinkr 

proce-
tans Im 
u  do" 
es exec' 
o signs' 

Ce pis. 
On fit visiter Leau, mais elle se re-

nouvelait en deux heures. On n'y trou-
va rien. La certitude etait que le poi-
son etait passé par la. Les cinq cada- 

PLEIN AIR 
Parfois le Galline se sent l'envie 

d'une t cargolade a. Bonnecase offre 
aussittit la saucisse et Roumpette 

une lievre qu'il sait dans un can-
ton lointain. Carbasse dit qu'on peut 
compter sur lui pour les cartes. B he 
manque que he rainier d'escargots. 

Deja Rasquill est en chasse. 
be jour de la cargolade, ils sont six. 

Ile viennent avec leurs promesses. 
Roumpette a tue  e  la lievre a comme 
il he raconte. Carbasse deballe du pain 
blanc. be Couenneux s'est chargé du 
vin; un courtier s'arrange toujours 
avec les echantillons !... La saucisse 
est epaisse et grasse et Bonnecase, tout 
fier, la manie comme un cordage. Et 
quand Rasquill a fait couler de son 
sac, pres de la braise etalee, une col-
line d'escargots, he Galline s'approche 
en souriant. 

La cargolade se fait sur l'aire, en 
plein soleil. La maison du Galline est 
proche et c'est Tresette qui portera le 
civet a l'heure dite. 

Les escargots et la saucisse gresil-
lent sur des grils. 

C'est Carbasse qui casse le bois et le 
Couenneux qui attire. Rasquill et 
Roumpette donnent a chaque escar-
got sa ration de sel et de poivre. Bon-
necase est Li pour he coup de main; 
il redresse les pieds brilliants d'un gril 
qui flanche, is retourne la saucisse aux 
endroits ou elle se plaint trop fort de 
la chaleur. B se bitle et fait claquer 
ses doigts comme un fouet de roulier. 

Le quartier des ecoles est celui des 
petits proprietaires fierots, ayant cave 
et- grenier pleins, et votant blanc. 

On pensa encore au Galline. 
La femme de  Maloune affirma 

qu'elle l'avait vu, un minuit, accroupi 
sur la margelle et posant culotte. 

DES AMIS 
Planadura, he Galline trouve les 
amis 	veut. Ce sont des 
hommes prudents que la peur 
met en boule. 

II y a he Couenneux, bleu de crasse, 
qui fait du courtage en faux-col de 
celluloid; Tabe he fossoyeur, qui sent 
he mort; Bonnecase, he tueur de pores. 
que les cris des egorgements ont fait 
sourd. 11 y a aussi Gaspe qui appelle 
les enfants dans la rue, et leur de-
mande comme un service de lui tirer 
un index qui vient de se paralyser... 
Et encore Salles qui rode le canton 
et y achete la ferraille au poids et 
les peaux de conin au coup d'ceil; 
Poussou qui n'entend rien et ne dit 
rien de naissance et, aux filles, tour-
ne he madrigal avec les mains; Roum-
pette qui a un permis de cinquante 
francs et tue pour vingt mille francs 

de lapins, un an dans l'au-
tre; Camparol, qui se per-
met de demander aux 
femmes des autres: a Vous 
n'avez aucun decousu ?... 
parce qu'il est cordonnier... 

Il y a Carbasse, dessine 
au compas, rond de tete, 
d'yeu.x, de nez; rond du 
cul, des mollets;• fait de 
boules entassees et en-
chassees dans un prodi-
gieux equilibre; Carbasse, 
aux pommettes tendues et 
luisantes comme des bul-
les; Carbasse qui pourrait 
rouler pendant des lieues 
sur des pentes herbeuses. 

II y a Rasquill. Celui-la, 
oui ! C'est une etincelle ! 
Il brille et s'evanotrit. II 
reparait et crepite. 11 se 
multiplie. C'est un eblouis-
sement. 

Celui-la oui, le Galline 
l'a dans l'estime ! C'est un 
thole de petit type, osseux, 
pointu, gouailleur. 11 sau-
te. un cheval de cote. II 
tue les merles a coups de 
pierres. Il plonge dans he 
creux noir des gouffres, 
en remonte d'un coup de 
talon. avec des truites 
etincelantes dans ses 
poings. II va voir des fem-
mes en passant par he toit. 

II parle, it parle; c'est 
un van; il parle par mille 
trous. 

Le Galline l'aime com-
me un roulement de tam-
bour, un petit verre de 
quelque chose de fort. 11 

l'enrole pour les rapines de la Noel et 
de Piques. 

Chez Mingall, chez Poune, la vo-
laille est bien nourrie, mais en siirete. 
La force du Galline et la ruse de Ras-
quill rapetissent la difflculte. 

Quand on tord le cou a un poulet (*) Voir  Regards du 28 janvier. 
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• On mange en 
badinant, sane 

pain.... 



Le Galline est interesse par les gros-
ses bouteilles vetues d'osier leger on 
est le yin. 

- Goilte-moi ca ! lui crie le Couen- 
neux. 

Le Galline fait couler entre ses 
dents une longue extase : 

- Il se laisse boire ! dit-il. 
II se sent content; il fait des pas. 

pour rien. sur le gazon. Il est content; 
et il se sent une fierte de tenor. Il fait 
euhm ! euhm ! pour degager sa poi-
trine puissante. II Ia fait resonner 
avec son poing et il dit aux autres qui 
rient : 

--  La, it n'y a pas de lie ! 
L'odeur attire des chiens. Ils ont 

Pair plus curieux qu'alleches, car ils 
se tiennent loin, du cote oti le vent 
porte la fumee. 

On vide les escargots avec une epi-
ne noire. Toiit morts, il en est qui re-
sistent. II y a des epines de rechange 
pour ceux qui les cassent. 

On mange en badinant, sans pain. 
On met les coquilles vides de cote pour 
ne pas perdre de temps a !es revisi-
ter. Chacun fait son tas. Le poivre 
attaque les gencives. Rasquill caleule 
qu'iI y en a un hecto pour cent cin-
quante escargots. A tout instant, un 
gosier renverse appelle la caille. 

Roumpette a compte mentalement 
jusqu'a cinquante, deux fois. II s'ar-
rete et les autres s'etonnent. a Deja ! 
Deja ! a Roumpette, un moment hon-
teux, cherche des excuses : 
. — II taut garder de l'emplacement 
pour e Ia lievre s, dit-il. 

Ds ont coupe les pains dans la Ion-
gueur et la saucisse ?y kale sans per-
dre un pouce de sa couche. 

Le Galline en est encore aux escar-
gots. Il en a fait un tas enorme, crou-
lant a chaque addition. Rasquill plai-
sante : c La prochaine fois, j'irai les 
chercher avec un tombereau ! 

Le Galline, flatte. nit a peine : c Fai-
tes passer le yin blanc ! dit-il s. 

A un moment, Rasquill se 'eve pour 
chasser les chiens approches. II leur 
lance des pierres. II obtient un cri de 
douleur a chaque jet et ,une deroute 
complete. 

Voyez, dit-il en riant, si ca ne 
semble pas une cavalerie ! 

Rasquill a fait son service dans les 
dragons. 

Le moment serieux arrive parce que 
voila Tresette qui crie de loin : « De-
pechez-vous que je me bride ! s Ras-
quill se precipite et le Couenneux. 

—  Une si belle lievre ! si elle torn-
bait ! 

Ps tiennent maintenant la cocotte 
par les oreilles et déjà Tresette s'en re-
tourne. Le Galline l'aopelle avec un 
eclat de bonte qui etonne. « Viens 
t'asseoir la, done! nous ne te mange-
rons pas... 

Mais Tresette ne veut rien savoir. 
Diane qui a suivi l'odeur du civet reste 
sans qu'on l'invite. Le Galline la ca-
resse avec des mots : « He ! He ! 
d'on sors-tu, comme ea, manale ! 
Diane se frotte a ses genoux et va 
mettre son nez dans les tas odorants. 

Rasquill souleve le couvercle. 
Le fumet leur coupe la parole et re-

mue silencieusement leur appetit, 
cette foi du ventre. 

Ces patens communient. • 
Ah ! Nom de Dieu ! dit Rasquill. 

Maintenant ils sont bien saouls. Ce-
lui qui se 'eve pour pisser ne pent pas 
atteindre le premier olivier de Peteu-
le. II tourne le dos au village. Une 
femme parait sur le chemin du Stex: 
elle coupe par le champ de Mingall. 

-- Elle en a vu d'autres ! dit Car-
basse. 

Le Galline emprunte Ia bouteille 
aux amis : c Fiche-lui bleue ! s C'est 
un encouragement qu'a Planadura on 
donne a celui qui n'a pas a se gener. 

— C'est tout ce qui a de plus sur! 
dit le Couenneux, qui trouve a tout 
moment des solutions a Ia crise viti-
cole. 

Les autres se taisent. Le vin. c'est 
sa partie. Et, si la chose est sure. il 
n'y a rien a ajouter. 

Le Galline remue des contradictions 
dans sa tete.. II entend sa colere s'or-
ganiser. D resiste encore aux esprits 
grondants de l'ivresse. Puffs il se d'es-
se imperieusement devant le Couen-
neux : 

— C'est la Jeanne du Tabe ! 
La femme du Tabe est morte_ 

a le sort bizarre de ceux qui meure, 
la nuit de Ia Noel ou qui s'en vo 
avec les cloches de Paques. Us gaten 
a Ia famille une serie d'anniversair• 
j oyeux. 

Le Galline pousse la acute. II y 
passe juste. en hauteur et en largeur. 
1.1 est contraint a des lenteurs, comme 
les Brands artistes. 

Aussitot les sires trebuchent. et  la 
joie se retire en rampant des porn-
mettes. 

Le Galline s'assied 'au bout d'un 
bane. Ti parait tranquille. On pourra 
peut-etre meme I'oublier. 

Marti lui envoie sa femme, une plei-
ne lune, et qui a enfoui toute la vole 
tact& dans son corsage. Elle a des 
airs ronds. doux. Son opulence fait 
begayer. 

—  Qu'est-ce que je te servirai. Gal-
line ? 

Le Galline commande quelque chose 
de fort. Il paie, puis it bolt, puts il re-
paie. A un moment, il se leve avec le 
calme et la majeste du taureau d'en-
tre les vaches. 

II s'approche d'une table oil Tabe 
le fos-,:oyeur et le Couenneux font la 
manille contre deux douaniers. 

Le Tabe et le Couenneux forment 
un tandem redoute. Ds se sentent les 
pied& sous la table. Un coup sur Por-
tell pour avoir de c  I'or *, deux coups 
pour le a baton *. Quand le godfflot 
du Tabe s'egare sur le tibia d'un 
douanier, le douanier dit : T Feve ! 
et 'e Couenneux commend vivement, 
comme un lapin touché par ricochet. 

Le Galline arrive sur une a don-
née Les quatre hommes tiennent 
leur douze cartes en &entail, par cou-
leur, les atouts a gauche. 

Le Tabe qui n'a pas d'atout mur,- 
ninre avec un faux humour : «  Its 
sont a droite ! 

Cela n'etonne pas le Couenneux qui 
en tient neuf dans sa main tremblante 
et dont le pied imperieux decide : 
a Garde maitre partout ! s. 

Les cartes glissent sur le dos, tour-
noient ; un valet pirouette. Le Couen-
neux ramasse les levees avec lenteur. 
A la einquieme, il passe de c Por 
en dessous. Le Tabe exploite le Won, 
de sa manille, de l'as; le roi restant 
en jeu, iI sent chavirer son espoir. Le 
rouge monte aux oreilles des dons.- 
niers qui voient venir le capot. 

Il y a une seconde oppressante. Le 
Couenneux delivre•son monde. II 
etale paisiblement la souveraine  Ii-
gnee de ses epees. Les ieux s'abattemt; 
et !eur effondrement bariole, et leur 
somptueux fatras, it les corrige de pe-
tites tapes ironiques. 

C'est alors seulement que Le Tabe 
devine quelqu'un derriere lui et gull 
se retourne. 

C'est le Galline. II a sa figure des 
mauvais lours. II Iui fait signe gull a 
a lui parler. 

Le Tabe -e 'eve. II suit Le Galline. 
Dehors, Pair bourdonne. Deux dra-

peaux tricolores milrissent au solell. 
— Vite dit le Galline. 
II entraine le Tabe vers le Casot. 

C'est une petite cabane dans un ter-
rain vague. Elle appartient a Ia com-
mune. Les vieux du village viennent y 
prendre le frais, les amoureux vien-
nent y forniquer. On y vient aussi 
lorsqu'on doit s'alleger d'un secret. 

Ecoute-moi bien ! dit le Galline. 
Des les premiers mots, le Tabe pant, 

comme poignarde... 

De mourir un quatorze juillet, c'e 
pour le pochard, une fin symboliq 
et inesperee. Mais, de la femme 
Tabe, les benets meme seront surp 
parce qu'elle etait forte, de Bonn:  
couleur et d'un age on on regarde en 
core en avant. 

Mais la most arrive quand elle a 
rive. Vous faisiez la vaisselle, un jou 
de gaiete, et vous etes tombee sur I-
nez, dans le's debris de la faience 
Vous cueilliez un pied de salade et o. 
vous retrouve allongee sur le cote, en 
core chaude, la tete dans le silloi 

Un matin, vous alliez vous revefl 
ler et vous ne pouvez pas. Le coq 
chantait pas pour vous. Dans la nut 
un resort a casse sous l'aisselle 
votre marl vous trouve, an petit jou 
les yeux emplis d'aube blanche. 

Votre homme est un homme fort: • 
vous appePe, it vous secoue; Phorre 
et la douleur le dressent. Il saute a I 
fenetre, y hurle des mots haletan 
qui font battre tons les volets du vol 
sinage. 

C'est un homme timide: it tom.. 
votre corps froid; et parce que vo 
sein est de pierre, la douleur entre .4,  
lui. 11 &carte de vos paupieres u 4. 
meche qui dramatisait votre vir-s 
croise vos mains. Et puis i1 deseen. 
annoncer a l'ami le plus prod 
qu'une sainte est morte chez lui. 

Si c'est le Tabe, on ne sait rien d 
son ame. II a l'air -malheureux et I'' 
garement, il le cache .dans des grima 
ces. 

On va lui faire visite. On monte 
escalier de pierre on les talons son 
nent. 

Le Tabe vous attend sur le sew! 
roulant une cigarette d'un air ace: 
ble. 

II vous dit merci. II fait un si-144 
vers la chambre offs sa femme alio' 
gee vous attend. 

La Jeanne du Tabe tient toute la 
longueur du lit et la most l'a faite. 
pale. El'e est toute en noir : c'est Is 
Premiere fois qu'eIle porte le deuil. 

Un gros cierge dodeline de la flaw 
me et ses couches de clarte se depla-
cent pour un murmure, pour un sou-
pir. Quand elles oassent stir le. visage 
de la Jeanne, dies le font vivre. Les 
levres remuent quand l'ombre se re-
tire de leur pli et quand &le y rentre. 

Le Tabe etait venu jeter un coup 
d'aeil, mais il est reparti, du bleme 
sous la peau, parce qu'une visiteuse 
a dit 

--  La pauvre, elle semble vivre !... 
On dirait qu'elle va parler... 

Tabe le fossoyeur, salt bien que  sa 
femme ne narlera pas. II en est stir; 
it connait les morts. 

Mais it prefere s'en alien. Il vien 
s'asseoir dans la cuisine, pres de Pe-
vier. D ne regarde plus ceux qui vien-
nent Iui serrer la main. 

Il regarde leurs souliers. 
Il leur dit : « C'est bien malheu- 

reux ! * 
Jusqu'a ce que les souliers s'en von 

• • 

La Finette est arrive* a huit heures. 
C'etait une amie de la morte, deuce 
et pourtant inquietante qui sortait 
de !a raison quand le Tabe y entrait. 

Le Tabe n'a pas bouge. La Finette 
vient lui poser doucement la main sur 
l'epaule. 

— Tu n'as  personne pour Vaider ? 
Il fait signe que out sans lever  la 

tete.  Mais Ia Finette comprend mat 
Elle se met a balayer. a. casser du 
bois, a remuer des casseroles.  Pub 
elle descend avec les crushes vides. 

Le Tabe est monte au grenier parce 
que les idees Pont chasse d'en bas. 
Mais, la. it n'est pas tranouille. 
bre subite de hardes le fait tressaillir 

II se couche sur le dos pour avoir 
la huniere de la lucarne dans les_ yeux. 
Il entend tons les bruits de la maison 

(A suture.) 

ARRANGEMENTS 
Les cloches pleurent sur le village. 
Une grosse larme, lente et triste: 

un intervalle pour l'essuyer; puts. se 
poussant, deux autres, pressees, sono-
res: des frissons... 

Le glas pleure le matin. a midi. le 
soh, a l'heure exacte des repas. On 
mache a la cadence funebre. Le des-
sert est moms doux. 

On ferme les ferietres. Et le glas. 
Chasse des  intimites. s'en va emou-
voir la camnagne. visiter les mas offs 
une voix froide demande du fond d'un 
hangar: 

--  Qui est most a Planadura ? 
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II y a toujours quelqu'un qui sait 
qui est most. P le tient d'un autre qui 
le tient du wort lui-meme. 

Au village. !a nouvelle n'est jamais 
fausse. Le most doit perdre tout es-
noir. 

Alors, a la voix du hangar, une au-
tre voix reponcl : 
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stateles 

— Y a rien de stir ici ! grand con ! 
je te dis, moi. qu'y a rien de sir ! 

Alors le Couenneux demonte ses 
plus chers eehafaudages. Tous I'ai-
dent. Et il n'y a bientot, sur terre, 
plus rien de sin-  que leur humilite. 

II Taut oublier ca ! 
Rasquill rate une pirouette et se 

pole le nez. Roumpette raconte encore 
:me fois comment il a tue son oreil-
lard. II est chien, chasseur. fusil, lie-
vre. C'est une epopee en deflagrantes 
syllabes. Les aboiements. evec leur son 
special, I'ordre sec du fusil et jusqu'a 
l'odeur exaltante de la poudre, pas-
sent en tumultes et en sensations. 

On ne Pecoute plus. 
II park quand meme, pour lui seul. 
II epaule. Il tire. 
-  Barrabam ! barn !... 

Les echos s'enchevetrent. 
Au bout de son doigt tendu. le lie-

vre culbute dans la most pour la 
dixieme fOis. 

Le Galline n'a pas repris du calme. 
II cherche des pretextes dans les re-
gards des autres, dans leurs attitudes. 
C'est alors que Carbasse montre son 
jeu de cartes. 

Elles sont ecornees et crasseuses: it 
les porte sur lui depuis un an. Ti y 
fait des reussites sur les parapets ; ii 
va tenter les bergers dans les garri-
gues, it leur fait des a brisques * 
deux sous la partie; il forme les jeunes 
garcons qui lui laissent leur argent de 
poche. Il connait ses cartes an recto 
et au verso, a des details innocents 
quill corrige de l'ongle, quand 'cur 
candeur est trop suspecte. 

Carbasse etale sa veste, les manches 
en dedans. Le Couenneux se recuse 
pour la manille; i1 ne fait paire qu'a-
vec le Tabe. 

Puisqu'on est six, on tombe d'accord 
pour le a true > a six: trots contre 
trois, en deux a jambes * et une 
c 

Carbasse et ses amis emoortent la 
premiere « jambe *, mats la premiere 
a jambe s e---t pour les enfants. La se-
conde a jambes est pour qui la fait. 
C'est le Galline, et  ses amis qui la 
font. 	 '-t 

-  La_c  belle * en dix-huit ! 
La c belle * en dix-huit, c'est 

une operation de longue haleine-
n'y faut pas s'emballer: tons le savent 
et font mine de l'ignorer. On fanfa-
ronne avec rien. on se lamente avec 
des cartes imbattables. 

Truque ! Truque ! s hurle Car-
basse a Roumpette hesitant. Roum-
pette fait c True ! *. C'est un coup 
de fusil an bruit duquel les adversai-
res decampent comme des lapins. 

On arrive a dix-sept dans !es deux 
camps. On n'esquive plus ! Soldats 
par force ! 

C'est Carbasse qui donne. II tremble. 
On n'entend que le petit choc des car-
tes. Les jeux sont dans les mains. On 
s'observe. 

- - Tous a moi ! crie Carbasse. 
Quand on crie : tons a moi ! au 

true a six. c'est qu'on n'a rien ou 
qu'on est Terre. On espere dans les 
deux camps. 

Carbasse est ferre. II gagne tout, 
seul! 

II gagne tout seul, mais dans le mo-
ment meme, une gifle le couche, un 
coup de pied le mule. Toutes ses sphe-
res tournent sur leur equateur. 

Le Galline s'est dresse et vocifere. 
Tous sont debout, empourpres et 
mous. Ils veulent dire quelque chose 
d'anaisant. Mais le Galline fait place 
nette. Bonecase est déjà marque an 
front et le Couenneux trebuchant 
dans le feu mourant, y souleve des 
etincelles. 

Enfln. le Galline court an brasier. y 
saisit un tison et en frappe toes ces 
hommes qui veulent raisonner sa fo-
lie. Ps fuient vers Peteule. empetres 
dans leur ivresse. 

Le Galline reste seul. Son tison an 
poing, it regarde loin, par-dessus les 
arbres... 

CFIAPITRE w 
LE SECRET 

I E quatorze juillet est un grand 
jour. 

4 	C'est un grand jour pour 
Marti, le limonadier. Son debit 

est plein a craquer, de buveurs, de 
joueurs, de gaiete. 
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Ci-coutre i droite : 
Pouchkine. 	

e e 
thalie 
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oete. 

...depouille de tout ce qui nous apparait en lui aujourd'hui comme 
passager ou fortuit, it se dresse devant nous cornme le grand poete 
national, comme le veritable fondateur de la litterature russe. ) 

Ma xime GORKI. 

C
ENT ans se sont ecoules depuis la mort de 
Pouchkine, mais aucun poite, aucun ecri-
vain russe ne fut jamais entoure d'un 
amour aussi reel et vivant que celui que les 

masses sovietiques vouent a l'auteur de « Boris 
Godounov N et e Eugene Oneguine a. Dans les 
villes comme dans les campagnes, sur toute l'é-
tendue de I'U.R.S.S., le peuple lui-meme organise 
des festivals en l'honneur de Pouchkine. En con-
ferant a cette commemoration le earactere d'une 
grandiose fete nationale, les peoples de FUnion 
sovietique semblent vouloir signifier an monde 
que Farmee du vingtieme anniversaire de la Re... 
volution d'octobre sera en meme _temps Farm& 
de l'apotheose du plus grand poete de langue 
russe. 

QUELQUES DATES 
DANS LA VIE DE POUCHKINE 

26 mai 1799 : Naissance de Pouchkine a Moscou. 
1811. Depart pour le Lycie de Tsarskoie-Selo. 
1815. Pouchkine lit, en presence du poite Der-

javine, ses « Souvenirs de Tsarskoie-Selo a qui 
obtiennent un grand susses. 

1817-1820. Vie dissipee et mondaine a Saint-
Petersbourg, mais aussi marquee de preoccupa-
tions litteraires et politiques. Premiere oeuvre im-
portante : « Rouslan et Ludmila a. Plusieurs poe-
mes de tendances nettement revolutionnaires. 

1820-1824. Exil dans le Midi de Ia Russie. De-
but d' c Eugene Oneguine a, 41 Le Prisonnier du 
Caucase a, « Les Freres Brigands a. Rencontres 
avec les futurs « decembristes a, officiers supe-
rieurs de Parmee imperiale, gagnes aux idees re-
volutionnaires. 

1824-1826. Deportation dans le village Mikai-
lovskoe, domaine familial. Vie solitaire. Suite 
d' a Eugene Oneguine a, e Les Bohemiens 
e Boris Godounov a, c Andre Chenier a. — La 
mort du tsar Alexandre le'. Soulevement militaire 
des c decembristes * (14 dieembre 1825) et son 
ecrasement. Depart de Pouchkine pour Moscou 
sur I'ordre du nouveau tsar. 

1826-1829. Rencontre avec le tsar. Prom 

se « reconciler a avec le gouvernement. Le tsar 
se charge lui-meme de la censure des oeuvres du 
poete. En realite, tutelle confiee an chef de la 
police politique. — Reception enthousiaste, par Ia 
seciete moscevite, du poete qui avait passe six 
ans en exil. — De nouveau vie dissipie et mon-
daine, a Moscou et a Saint-Petersbourg. Nom-
breuses aventures amenreuses. Grande activite 
litteraire. Entre autres, !es poemes c Aux decem- 
bristes a et « Anon 	souvenir des amis re- 
volutionnaires executes, on languissant en Sibe-
rie. Demeles avec les autorites a Ia suite de la 
dieouverte d'un long poeme antiretigieux ecrit en 
exil 	armies auparavant. 

182V830. Collaboration a la plupart des revues 
russes de l'ereque. Polemique acharnee avec ses 
detra,ctrurs, litterateurs reactionnaires ou simple-
ment la solde de la police. Sejour a Boldino. oir 
fare -,eentes certaines de ses meilleures oeuvres. 
Ma 	avec Nathalie Goutcharov. 

1 	833. Premieres armies de is vie conju- 
gal 	Tsarskoie-Selo et a Saint-Pittersbourg. 
Gr•succes mondains de la femme du poete. 
Ele-e 	do celui-ci I l'Academie Russe. Publi- 
cati 	e la premiere edition complete d' « Eu- 

.gene 	ine a. Recherehes historiques dans les 
arc 	de Moscow et de Saint-Petersbourg. 

ire de la Revolte de Pougatchev a, c Le 
Cav 	de Bronze a, etc. 

836. Le tsar interdit la pul:lica Lion du 
r de Bronze a, ceuvre particulierement 

ch' 	u poete. Soucis d'argent. En 1834, Pouch- 
kine 	nomme a page de la Chambre a de Sa 
Ma 	titre confere habituellement a de tout 
jen 	ns. Pouchkine se sent profondement hu- 

entattves vainer de se retirer I la cam- 
Pa 

21 	vier 1837. Duel avec l'emigre francais 
Ge 	Anthes, a la suite d'une intrigue menee 
gari haute societe centre Pouchkine. Le poete 
est 	llement blesse. 

vier (10 fevrier) 1837. Mort de Pouch- 

Ci-dessous : enfants sovieti-
ques devant le baste du poete. 

Les fragments publies 
dans cette page sont ex-
traits du livre : a  Pouch-
kine — 1837-1937. — Tex-
tes recueillis et annotes 
par J.-E. Pouterman. 
Ce livre vient de paraitre 

aux E. S. I. 

A. S. Pouchkine. D'a 
primes le portrait a Phu 
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LES FUNERAILLES 
UR le quaff de la Moika, devant la maison of etait mod 
Pouchkine. se  produisit quelque chose d'absoluznent in-
solite pour ce temps-la. Telles les vaguer de Ia maree 
montante, les hots de la foule qui voulait rendre un 

dernier hommage I la depouille de Pouchkine deferlaient vers 
sa porte. 

Pres du cercueil de Pouchkine, les Brands personnages 
etaient absents. C'etaient les etudiants, les membres des pro-
fessions liberales, les fonctionnaires subalternes, les commer-
cants. les g petites gens a. qui s'y pressaient, ainsi que cette 
couche de la petite bourgeoisie qui devait bientot reeevoir 
le nom de raznotchintsi (1). Ce fut aux obseques de Pouch-
kine que les raznotchintsi entrerent pour la premiere fois 
dans l'arene publique, et se firent sentir en tant que force so-
ciale. 

Pendant ses dernieres annees, Pouchkine avait vecu, em-
prisonne dans le cercle d'une affreuse solitude morale, sociale, 
litteraire. c Vis seul a, se disait-il amerement a lui-meme. 
ne  soupeonnait pas qu'il avait des milliers d'amis sineeres ei 
ardents au dell de ce cercle dans lequel it souffrait et se mote 

a) Petite bourgeoisie radicale. 
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Pages manuserites de Pouchkine 
avec dessins. Parmi ces croquis, ci-
contre, a gauche : on reconnait les 
Cites de Marat (en bas, a droite); 
de Sand (revolutionnaire alle-
mand) et de Louvel (meurtrier du 

duc de Berri). 

Ci-dessus : en haut, trois portraits 
du poke par lui-meme. En bas, 
sous les jambes de Ehomme jouant 
au billard, ebauches du profil de 

Napoleon. 

Au Pare de Culture 
et de Repos, a Mos-
cow : are de Triom-
p h e improvise en 
Ehonneur de Pouch- 

kine. 

5 1 i s 
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raft. De son vivant, ces amis, voyant surtout l'homme, gar-
daient envers lui des rancunes. II y avait beaucoup de cho-
res qu'on ne pouvait lui pardonner; sa mort leur fit sentir la 
grande, l'irrempla4able valeur de Pouchkine. Et, desormais, 
bien haut, non pas seulement par des paroles vaines, mais 
par tous leurs actes, ils clamerent : c Pouchkine est no-
tre! 

II fallut bien, bon gre, mal gre, que Nicolas changeat d'at-
titude au moins en apparence. II dut feindre, de considerer, 
lui aussi, la mort du node comme une grande perte ratio-
nale. D'Anthes, l'officier franca's qui tua Pouchkine en 
duel, fut degrade, et, en qualite d'etranger, expuLse de Rus-
sie. Heckeren, Ministre des Pays-Has A Saint-Petersbourg, 
pere adoptif de d'Anthes, fut rappele par le gouvernement 
neerlandais, de son poste d'ambassadeur. 

Ma's, d'autre part, le tsar s'empressa de barrer tous les 
chemins par oil aurait pu se manifester Vindignation sociale 
qui grondait. II fut strictement enjoint aux journaux d'ob-
server, en annoncant la mort de Pouchkine, une extreme 
moderation, et de s'en tenir au ton compasse des convenan-
ces mondaines. lin journal fut rappele a l'ordre, pour avoir 
imprime : c C'est le soleil de notre poesie qui disparait 
et que Pouchkine etait mort au milieu de sa grande car-
riere a. 

Des piquets de troupes avaient ete places dans les irn-
meubles voisins de celui oti le corps reposait. Des agents 
de la police secrete se relayaient, a la porte de sa maison, 
et meme de son appartement. La nuit qui devait preceder 
celle de la levee du corps, c'est-A-dire celle du 30 au 31 jan-
vier, quand la foule se fut dispersee. et  que, seuls, demeu-
ralent encore, dans l'appartement, quelques proches amis du-
defunt, des gendarmes se presenterent. Its avaient a leur 
tete le general Doubelt, chef d'etat-major du corps de gen-
darmerie. Ils transporterent la depouille de Pouchkine, non 
pas a la cathedrale Saint-Isaac, oil devait avoir lieu, le len-
demain, le service - religieux. mais a Veglise de la Koniouchen-
nala. Le jour des funerailles, tous les actes du temple furent 
occupes par la police, et, seuls, les gens qui etaient porteurs 
de cartes d'invitation purent y penetrer. A l'issue de la 
ceremonie, le corps fut descendu dans la crypte. 

Dans la nuit du 2 au 3 fevrier, deux voitures rudimentaires 
s'arreterent devant l'eglise. Dans l'une, se trouvait un offi-
cier de gendarmerie, dans l'autre, A. I. 
Tourguenev, ami de Pouchkine, qui avait 
la mission d'accompagner le corps jus-
qu'au monastere de Sviatogorsk, non loin 
du village de Mikhallovskole, lieu oil it 
devait etre inhume. 

Ce singulier cortege funebre partit a 
toute bride, voyageant jour et nuit. On 
eat dit que des criminels se hataient 
d'expedier en cachette, une tenebreuse 
besogne. 

A un relais de poste, une voyageuse, la 
femme d'un professeur. apercut des gen-
darmes affaires, des postilions qui atte-
laient des chevaux frais en toute hate, 
et un chariot. dans lequel gisait un cer-
cueil. entoure de bottes de paille. Impres-
sionnee. la  voyageuse s'enquit, aupres 
d'un autre observateur de la scene, de ce 
qui se passait : 

-- On n'en sait, parbleu rien! A ce 
qu'il parait. c'est un nomme Pouchkine, 
qui a ete tun, et on l'emmene comme ca. 
a toute vitesse, dans la paille — le Sei- 
gneur me pardonne! 	comme un chien 
creve! 

C'est ainsi que la Russie officielle du 
tsar Nicolas enterra le plus grand des 
pontes russes. 
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DEUX LETTRES 
DE POUCHKINE 

&rites en francais 
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Mai 1830. 
lYabord permettez-moi. madame, de 

vows remercier pour Hernani. — C'est un 
ouvrage du terns que jai lu avec le plus 
de plaisir. Hugo et Sainte Beuve sont 
sans contredit les seuls pontes francois 
de l'epoque, surtout Sainte Beuve — et a 
ce propos, s'il est possible d'avoir A Pe-
tersbourg les Consolations de ce dernier 
faites une oeuvre de charite. au  nom du 
ciel envoyez les moi. • 

Voir suite page 18.) 
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ile. La royaute s'est installee a, dans son 
Louvre, et, tout pres, c'est le Palais-Royal 
on les foules ecoutaient les orateurs revo-
lutionnaires. La., rue Sauval. a l'angle de 
la rue Saint-Honore, est no Moliere, mal-
gre les plaques apposcr-es, par erreur, rue 
du Pont-Neuf. Longtemps, le' Palais-
Royal. avec ses Merveilleuses qui prome-
naient sous les galeries fameuses leurs 
charmes devetus et tarifes, avec ses tri-
pelts bourres de nails provinciaux et d'es-
pions. est reste le centre de Paris. L'Em-
nire etalait ses troupes aux Tuileries. La 
Commune a promene le drapeau rouge 
dans les beaux quartiers de la bourgeoi-
sie apre et feroce de 1871. 

tin arrondissement on naissent et meu-
rent les revolutions. La place de la Con- 

disent 
n'a pas 
faut rec■ 
selon un 
pas trop 
Halles ot 
par les a 
see les n 
au rnatir 
vent, elai 
d'air. 
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en pas.ian 
besoin d'e 
vie there. 

p REMIER arrondissement de Paris. Oh!: 
c'est un morceau qui compte !  ,- 

Et pour les touristes, et pour les 
Parisiens ! La Place Vendome, et la 
rue de la Paix. Les Banes centra-

les et In Bourse de Commerce. Le Jardin 
des Tuileries et le Palais-Royal. La Ban-
que de France. deux grands magasins, 
trois ministeres. 

tin tiers des monuments classes de la 
'9.1e sont  dans le  premier arrondisse-

ment, sous la garde vigilante de M. Pier-
re Taittinger. Et quels monuments, In 
perspective du Louvre et des Tuileries, 
rune des plus belles du monde, le Palais 
de Justice avec sa Sainte-Chapelle. rile 
de la  cite, pour une part, avec le Pont-
Neuf. Et puffs l'avenue de l'Ope•a. les 
grands et beaux jardins des Tuileries, les 
merveilles du Musee du Louvre. 

C'est le visage maquille de Paris. la 
vile en tenue de grand luxe, pour rece-
voir. Le beau sourire du passé aux visi-
teurs d'aujourd'hui. 

Venez, passants, venez ! Voyez de tous 
vos yeux, du haut des autocars. Mais sui-
vez le guide. Ne vous egarez pas. 

Car le maquillage laisse des zones d'om-
bre. Car it est des manures a 1'ombre dei 
palaces. 

Premier arrondissement ! tin gros trou 
dans le budget municipal des travaux. 
Dame ! it faut soigner les jardins, pei-
gner les pelouses, planter des tulipes, la-
vers les statues. Et c'est tres bien. 

Mais interrogez, tout de meme, ceux qui 
vivent la, les 39.200 habitants de cet ar-
rondissement merveilleux. Demandez-leur 
ce qui fut fait pour leur rendre la vie 
plus agreable, plus saine : 

— Tout est a faire. repondent-ils... • 
Vraiment ? Vous etes surpris ? C'est 

tellement harmonieux, la place Vendome? 
Et la rue de la Paix est si belle, avec ses 
magasins pour millionnaires. 

Oui, mais, comme vous diront les gui-
des c it y a encore bien des vestiges du 
vieux Paris, bien des rues sombres et 

Et ce sont. tout de meme, les 
vivants qui vivent dans ces maisons des 
morts. Des vivants qui voudraient bien que 
leurs quartiers ne fussent pas d'un seul 
interet archeologique ou touristique. 

N'insistons pas trop sur l'histoire. Tout 
ce coin de Paris vit de souvenirs qui ruff 
sont communs avec l'histoire de France. 
Paris est ne la, entre les roseaux d'une 

corde est la, tout proche, et l'Hotel de 
Ville n'est pas bien loin. 

Eh bien ! puisque nous parlous de la 
maison natale de Moliere, allez done un 
peu rue Sauval. tine rue etroite, qui 
merle aux Hanes, et ou stationnent, avec 
leurs rougeurs sanglantes, les voitures des 
bouchers. De vieilles maisons. Le soleil ne 
daigne pas descendre dans les tours. Les 
escaliers, doucement, s'affaissent ? Les 
murs aussi. Maisons des rats. Lots insa-
lubres, classes ou non. Menace pour l'hy-
giene de Paris, tout comme le sont les 
Halles. dans leur etat actuel. Car, les 
statistiques, c'est ft-es beim. Sans doute, 
on debarque des navets par millions, mais 
it manque encore au Paris moderne des 
Halles centrales modernes. C'est-à-dire, 
tout simplement reconstruites. Que l'on. 
ait envisage, un moment, la reconstruc-
tion des Halles ailleurs qu'au centre de 
Paris, c'etait la conception d'urbaniste 
bien plus one projet pratique. 11 est bon 
que les marchands des faubourgs puis-
sent venir se ravitailler sans traverser 
tout Paris. Mats les pavilions centraux 
vous ont un de ces airs de provisoire qui 

• 
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disent assez qu'un grand souci d'hygiene 
n'a pas preside a leur construction. Ii 
faut recon.struire les Halles, absolument, 
selon un plan bien etudie. rationnel — et 
pas trop cotiteux. fl faut agrandir les 
Halles ou par le haut ou par le bas, non 
par les ales. Faire emigrer de la chaus-
see les marchands qui doivent y vendre, 
au matin froid, sous la plate ou sous le 
vent, elarg,ir les rues, creer des courants 
d'air. 

Et puis, tout autour, derriere l'eglise 
Saint-Eustache comrne derriere la Sams-
ritaine, faire la guerre aux taudis, jeter 
bas les vieilles maisons. Et il y en a ! 
Maisons poussiereuses hantees par les pu-
naises. Façades grises comme des visages 

• jamais laves. On n'a meme pas commen-
ce par ea, le ravalement obligatoire, et 
Paris risque de presenter aux visiteurs de 
l'Exposition, des guns quitteront la rue 
de Rivoli pour la rue Saint-Honore, cette 
figure crasseuse qui etonne d'abord, puis 
cleg,ofite un peu. 

Nettoyer le quartier des Halles. Penser. 
en pas:ant. que ce ventre de Paris aurait 
besoin d'être purge de ses Dorgeres. La 
vie chere, c'est dans ce grouillement de 

foules qu'elle se cache. Les visiteurs noc-
turnes des laborieuses Halles centrales 
sent surpris par des tableaux pittores-
ques sous reclaboussement des grands 
lampadaires. L'arrivee. le dechargement 
des voitures aux chevaux sommeilleux ; 
hier, l'Arpajonnais. Les inities, par con-
Ire. suivent la vie. le tratic des marchands 
du Temple, des mauvais marchands, au 
mouvement clandestin des voitures. Elles 
sent la, toutes pleines, rangees dans les 
rues etroites avec leurs chargements de 
legumes frais. Et -.puis, tout d'un coup, 
elles s'en vont, comme elles etaient ve-
nues, sans faire de bruit, et toujours plei-
nes. 11 faut maintenir les prix. 

Le quartier des Halles reclame des mai-
sons neuves, rien que des maisons neuves_ 
fl rfy a pas, dans tout l'arrondissement, 
un seul groupe d'H. B. M. Sertint-ce done 
que l'arrondissement n'est 	abite par 
des travailleurs ? Detrom a 	ous. Pres 
des deux tiers de la popula 	sont des 

stravailleurs, des employes 	commerce 
pour la plupart. I3eaucoup 	s salaries 

tarries, les imprimeurs et s garcons 
cafes log•ent a, et dans 	ndisse- 

ment voisin, pour etre plus 	— re- 
tours a pied — du lieu ou ils'travaillent. 

Et je me demande, puisquil faucira 
bien, pour l'honneur de Paris, recon.s-
truire, dans ces coins de la Capitale, de 
lames zones, si l'on ne pourrait pas, dans 
les groupes rebatis, creer une sorte de 
zone un peu plus silencieuse, isolee des 
rues et des rumeurs de la vile par quel-
ques dispositions architecturales faciles, 
interdite, en son centre, a la circulation 
des voitures, une zone de repos diurne pour 
les travailleurs de la nuit ? 

Aussi, ces travailleurs, ils demandent 
quelques arbres. Mais oui, dan.s le guar-
tier des Tuileries et du Palais-Royal ? 
Vous le savez, I y a ces deux grands 
jardins — sans terrains de jeux, d'ail-
leurs — et puis le square des Innocents, 
et pins plus lien. 

ca ressemble un peu a ces grandes sal-
les de fetes, o' l'on pousse toutes les  

banquettes dans un coin, pour degager le 
centre, et danser. Ici, on a pousse les 
maisons. Ici, on aimerait, it quelques car-
refours. un rien de verdure. quelques 
banes. le murmure jaillissant d'une fon-
taine. On voudrait tine piscine. dans ce 
quartier riche du riche Pans. et des la-
voirs, et des bains-douches. 

Et des ecoles propres. Car elks sent 
toutes a refaire, car elles sent vieilles, sans 
lurniere, sans contort. Rue des Bourdon-
nais. par exemple. ou rue d'Argenteuil. 
Rue de la Sourdiere,  aussi.  Je ne vous 
conseille pas d'y emmener les riches visi-
teurs etrangers qui 'agent dans les grands 
hetets de la place Vendome. Us auraient 
une curieuse idee de la politique &dill- 
taire des elus nationaux 	les Taittin- 
Unger, les Lefebure et les Quentin, tout 
comme us peuvent avoir une drole d'opi-
nion sur les campagnes menees :  c A 
bas les Meteques ! D, au nom d'un natio-
nalisme dont font grand cas les repre-
sentants de ces riches quartiers qui vi-
vent de la clientele etrangere. 

II y a, aussi, une question du Marche 
Saint-Honore, car il n'est pas tres beau. 
ce marcitte, au cceur de Paris. Ni tres pro-
pre. Cat II eat entoure de maisons vieilles 
et pluto• sales. Un vrai scandale qui fe-
rait bondir les elus d'une toute petite 
vile de France. Mais M. Pierre Taittin-
ger tient it sea vieilles masons comme il 
tient a ses vieilles idees. Et de dire, tout 
tranquillement, qu'on ne trouverait ni lo-
cataires ni commercants pour les appar-
tements et les boutiques des maisons neu-
ves. Tout comme si les confortables mai-
sons du quartier Vendome n'avaient pas 
de locataires. 

La circulation, dans les rues etroites qui 
sinuent au long des grandes arteres, est 
difficile, parfois presque impossible. Tout 
cela appelle la pioche, et trite. Puis le 
macon. Les vieilles pierres, les vieux mo-
numents ne seront que mieux en valeur, 
isoles, comme des joyaux sertis, au mi-
lieu d'une monture de maisons neuves. et  
claires. 
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La Tour de Jean 
sans Peur, qui 
s'adossait I l'en-
ceinte de Phi-
lippe-Auguste et 

dependait de 
l'Botel d'Artois, 

residence des 
dues de Bour-
gogne. On peut 
la voir dans la 
cour de Pecole 

commun ale, 
20, rue Etienne- 

Marcel  (r). 

'ARRONDISSEMENT de la Bourse, et ce-
lui du Sentier. 

Les affaires ! Le plus petit, de 
Paris, d'ailleurs, par sa superficie: 

97 hectares en tout. Mais quel champ de 
culture pour les brasseurs de millions. 
Autour du temple it colonnes, les banqu.es 
ont installe leurs palais. Palais geant du 
Credit Lyonnais aux dimensions d'hippo-
drome. Forteresse, si bien gardee, de la 
place forte du regime, la Banque de Pa-
ris et des Pays-Bas. N'entre pas qui vent 
dans ce quadrilatere volontairement dis-
cret et un peu mysterieux, oil les em-
ployes, quand Us s'en vont, par la rue 
Louis-le-Grand, Ora l'air de sortir crime 
cave, oil. toutes portes closes, M. Horace 
Finaly. grand homme de la finance poli-
tique, s'enferme dans un hOtel particu- 
lier invisible de l'exterieur 	Toutes les 

Les affaires, 
banques. les agents de change, les coulis-
siers, les techniciens de l'art de faire rou-
ler les fortunes sans, jamais, rien donner 
en echange que des morceaux de papier 
multicolore. 

Et puis, it elate, le Sentier, avec ses 
grandes maisons de commerce. Les gros-
sistes ont installe là leurs magasins, leurs 
bureaux. Oh ! sans souci d'en imposer. De 
grandes pieces nues, avec de hauls pla-
fonds, mais pas d'air, ni de soleil. Triste, 
la vie des employ, dans ces firrnes pres-
que plus connues dans le monde qu'a 
Paris. 

L'arrondissement de la Bourse a ete 
durement touché par la crise, plus qu'un 
autre, comme ii avait, plus qu'un autre, 
beneficie de ce grand travail de l'argent 
que l'on a pris pour la prosnerite. Bien 
des magasins vides. Faillite. then des em- 
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A  I 
ferme. les autobus sont pris d'assaut. On 
fait Ia queue au Metro. Et la place de la 
I3ourse est deserte. Desertes, les rues voi-
sines. Deux quartiers s'endorment. Cepen-
dant, la vie reprend, tout a cote. D n'est 
guere, dans tout Paris, de marche plus 
anime que celui de la rue Montorgueil. 
La foule des employes regagne, rue Dus-
soubs. rue Saint-Sauveur, rue Greneta, 
ses maisons miserables, ses Hots de mau-
voice sante. Rue Tiquetonne, rue de la 
Lune, rue de CM . Des noms pittoresques 

pour de pittoresques venelles, parfois. Les 
toits se disent bonjour, en haut, et sem-
blent vouloir se rejoindre. Entrez daps les 
couloirs obscurs des maisons, a tatons. 
Grimpez dans l'escalier R. Tiens. II pleut. 
Oui, it pleut dans les maisons comme it 
pleut sur la vile. Et les murs suent. Et 
les chats voient tellement de rats gulls 
ont fun par s'habituer a leur voisinage. 

Un des sales coins de Paris. line tache 
noire sur la carte de sante. Id, on est 
tuberculeux bien plus qu'ailleurs. 

Curieux quartier. vraiment. Ici, le bou-
levard Sepastopol, large et bourgeois, mais 
ourle de rues pauvres. Et puis, sur l'autre 
place. les grands boulevards. les beaux 
boulevards, lumineux, brillants, bruyants, 
tout joyeux de clartes neuves, avec les 
enseignes au neon, de devantures de mer-
veille. de voitures riches. Paris expose lit 
tout son luxe, toute son activite, tout son 
genie. L'Opera-Comique s'installe au mi-
lieu d'une longue suite de cinemas. Les 
grands cafes offrent leurs tables en bois 
precieux, et les aperitifs a 4 francs cin-
quante. 

Quartiers des Passages, aussi, restant du 
Paris brillant du Second Empire. C'etait 
riche. ca Pest un peu moins. C'etait  mal- 

• 	

sain. Ca Pest un peu plus. Loger id, 
c'est signer un bail avec la maladie, la 
vieillesse prematuree. Eh bien ! on loge 
id. Et, de plus, tout le jour durant, les 
employes, les ouvriers travaillent a la lu-
miere artificielle. De temps en temps. on 
retape un passage, avec des vitres et des 
miroirs, par l'interieur. Jamais•on ne de-
bride l'abees. Le passage d'un Grand-
Cerf reste semblable a lui-meme, celui des 
Panoramas. par contre, a revetu une che-
mise neuve, un peu plus blanche, pas 
plus claire. 

Curieux quartier, oil la vie recommence, 
laborieuse, des le soir, en marge de la vie 
nocturne. oisive et• joyeuse, des boule-
vards. Quartier des imprimeries, le Crois-
sant. On loge des machines toute neuves 
dans des maisons tres vieilles. Les ca-
mions de papier ont peine a passer clans 
les rues &mites. Les voitures des Mes-
sageries Hachette font de longues queues 
dans l'attente du papier frais. La pens& 
de Paris est It., noir sur blanc. Et les 
mensonges. C'est la que Paris-soir ins-
talle son building, pas loin de celui de 
l'Intran. Usines de nouvelles. On les re-
colt. on les enterre, on en fabrique d'au-
tres. Grande gare de transit de la presse 
francaise, lea iruaombrables bureaux. ma-
gasins, salles d'expedition des Message-
ries Hachette oil travaille, avec une rapi-
dite qui tient du prodige, une armee 
d'ouvriers qui vient seulement de prendre 
conscience de ses droits. 

(Lire la suite page 22.) 

Rue du Croissant. de-
matin, oil des 

niMines toutes neu-
ves habitent clans des 
maisons tres vieilles. 

• 

La Semaine prochaine : 

Le 10e ARRONDISSEMENT 

ploy& sans travail. Ici, un proletariat en 
veston noir et faux col blanc a vu pas-
ser les annees heureuses sans jamais en 
beneficier. Et it trinque durement, quand 
les benefices sont reduits. 

Curieuse physionomie que celle de ce 
coin de Paris. oil, en quelques minutes, 
vers 18 h. 30, la vie emigre. On a enten-
du, de midi a 15 heures, les tumultes 
boursiers faits de tous ces cris incompre-
hensibles aux profanes. Et puit la vie s'est 
refugiee dans les bureaux. Tout d'un coup, 
de toutes les portes, dans les quartiers 
Vivienne et Gaillon, is vie s'echappe. On 
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vebrr de retourner en Espagne, j'ai 

A voulu faire un court voyage au 
Maroc avec un confrere. Nous ar-
rivons rivons a Tanger. Dans la rade se 

trouvent le c  Hood a,  d'aspect majestueux, 
le plus grand cuirass& anglais, 1.200 hom-
ilies a bord; le t Quarto 2. et 1' c  Aquila a, 
italiens, qui out l'air par comparaison de 
bateaux de dernier ordre; le  t Niirn-
berg a,  allemand, vient de partir. 

monte clans la ville qui a tout le 
pittdresque du bazar oriental; les siecles 
de la dignite arabe se sont evanouis sous 
is poussee europeenne. Ce n'est plus que 
dans telle ou telle allure personnelle d'un 
Maine que subsistent une gravite,un char-
me, an serieux. La beaute de quelques vi-
sages, des vetements — c'est tout. Des 
femmes voilees, toutes en blanc, la vieille 
kasbah transformee en café maure. 

11 fait nuit. Je suis a la recherche d'un 
savant andalou, le chef du mouvement 
culturel hispano-arabe, que je ne pour-
rai voir, car it se trouve a Tetouan, d'ofi, 
en raison de la terreur fasciste, II ne peut 
sortir; mais on me trouve une .de ses 
connaissances, tin musulnaan. Nous nous 
asseyons au café; nous causons. 

— Tenez, voyez tin exemnle typique de 
la propagande fasciste parmi les indige-
nes. 

De finterieur du café, place du Petit-
Socco, la place centrale, on voit tin sous-
officier italien en uniforme qui cause lon-
guement avec un Marocain en djellaba, 
a l'ecart, dans l'entree d'une maison. 

— Ca n'a fair de rien? Pour nous qui 
vivons ici et qui avons assist& aux vio-
lentes provocations des marins italiens, 
au moment oil l'on prevoyait t la prise de 
Madrid 2), nous y voyons la continuation 
la plus systematique de leur campagne. 
Deux nuits de suite, a e.e moment-la, ils 
ont saccage les cafés de cette place, bri-
sant les glaces et les tables aux ens de : 
« Vive le fascisme 2,. Ils avaient meme 
debarque un canon dai,as le port, canon 
qui etait tout pret a monter ici pour tirer 
sur la place s'ils avaient pu trouver un 
t pretexte 2,  suffisant. Mais ca n'a pas 
marche; II y a eu une discinline parfaite 
parce qu'on avait compris leur jeu. 

— Qu'on se rende compte de In situation 
des masses dans la zone espagnole. On y 
trouve une affreuse misere, l'ignorance, 
le chomage. Helas! le gouvemement du 
Frente Popular en Espagne n'avait encore 
flea fait pour les indigenes, et le resul-
tat est gulls sont un terrain facile a tra-
vailler pour les rebelles fascistes. Franco 
a commence par leur promettre l'inde-
pendance, une lois gull aurait gagne la 
partie contre le gouvenaernent, en echan-
ge de leur appui. En meme temps, les 
fascistes ont tache de leur faire croire 
que les c marxistes * detruiraient non 
seulement les mosquees, mais jusqu'a la 
foi musulmane elle-meme. Pourtaut. l'Es-
pagne a toujours respecte la religion et 
les mceurs mahometanes. 

Comment• a-t-on recrute tant d'indi- 
genes? Au debut de la guerre, on donnait 
a celui qui s'enrOlait une somme de 500 
Pesetas. une somme considerable noun tin 
travailler, un chomeur. On promettait 10 
pesetas par jour. Mats une fois nasse en 
Espagne, on a mis tons les Marocains 
dans les premieres lignes de feu. dans 
toutes les attaques. Its sent mal trai-
tes par les officiers fascistes; le froid la-
bas les decime; pas un blesse ne revient 
et leurs pertes sont enormes. Tout pa Sc 
sait niaintenant, mais In repression est 

_formidable; Maroe4ns et Europeens soup-
cotmes de sympathies au gouvernement 

beaucoup moires bien le francais). Lit, 
c'est la piece qui passe au chomeur, au 
mendiant, a condition qu'il crie : c Arri-
riba Espana s. D'autres Marocains oat ete 
payes pour porter le drapeau monarchiste 
espagnol. La religion musulmane proscrit 
le vin, l'alcool, mats les fascistes tangerois 
ont saoule des Arabes afin de provoquer 
des incidents dans les rues. Si on la voit 
moires au café, c'est au dancing chic que 
la propagande hitlerierme s'etale sans pu-
deur. A cote d'un monsieur elegant sont 
assis deux jeunes Marocains c de bonne 
famine s, qui ont fair tin peu ahuris. Le 
monsieur cause avec eux d'un air pater-
neL Le patron du dancing se plaint gen-
timent que c tout a tourne a la politique  s. 

A Tanger, la population se divise a peu 
pres ainsi 	Marocains, 35.000; Juifs, 
11.000; Espagnols, 10.000, avec an nom-
bre bien moindre de Francais, et tine poi-
gnee d'Anglais du genre colonel-en-re-
traite qui habitent de confortables villas  
sur les collines au-dessus de In ville. En 
ces dernieres armies,' les interets italiens 
ont aussi pris pied dans cette espece de 
Societe des Nations, ce qui a servi de 
pretexte a In presence des bateaux de 
guerre italiens qui s'y trouvent depuis 
des mois, c appeles pour defendre les in-
terets de leurs nationaux contre la pos- 

d'une attaque de Franco s! 
Des le debut de la guerre, au moires 

1.500 volontaires espagnols sent partis 
d'ici pour lutter dans les troupes loyalis' - 
tes. Des refugies de la zone espagnole 
continuent d'arriver, passant la frontiere 
avec toutes sortes de difficultes. 2.000 au-
tres volontaires y attendent tin bateau et 
vont passer en Espagne a leurs propres 
frais. Les autorites espagnoles sont en 
train de nourrir journellement 350 refu-
gies et ont ouvert In belle ecole moderne 
qui n'etait pas encore acheyee au mo-
ment qu'eclata la revolte. Sa construc-
tion a ete terrain& par des volontaires 
L'instruction y etait prevue sous le con-
trole de l'eglise (comme c'etait le cas 
presque partout en Espagne avant In re-
volution); mais a present, plus de 300 
enfants espagnols y recoivent tin en-
seignement laIque et moderne. 

Si les fascistes de Tanger font une pro- 

penetration 

PAR NANCY CUNARD 
pagande assidue parmi les indigenes mi-
sereux, a solidarite des travailleurs es-
pagnols avec leur gouvernement se ma-
nifests de maniere imposante a l'enter-
rement d'un marin du c  Jairne-Pri-
niero s,  qui venait de mourir de blessu-
res revues au debut de in guerre. 

Les guides parlent beaucoup du pitto-
resque marocain mats se gardent bien 
de mentionner certains faits historiques, 
tels que l'exploitation des indigenes. les 
resultats de cette exploitation se presen-
tent pourtant a chaque pas qu'on fait. Id 
ce sont des malheureux en loques, lit de 
terribles petites baraques, des taudis en 
vieilles toles rouillees ralistolees, avec des 
planches pourries. Le nombre de guenil-
leux est saisissant. Quant aux cabanes oir 
ils vivent, 	ne peuvent en payer le 
loyer, on les en chasse. Ces taudis ap-
partiennent a des Europeens. Et, comme 
on commence a le savoir, je crois, en 
France, II n'y a absolument aucun se-
cours de ch6mage pour les indigenes. 

Nous avons lie connaissance avec un 
agent de police marocain qui nous a 
mene chez lei. Autour d'un the merveil-
leux gull nous sort a In facon maures-
que, II nous donne quelques precisions. 
Le chomage a Tanger englobe a peu 
prim 60 % des travailleurs, tons des Ma-
rocains, bien entendu. Lin travailleur eu-
ropeen gagne jusqu'a 60 francs par jour, 
an indigene recoit de 5 a 10 francs. Ni 
droits syndicaux, ni presse indigene, ni 
aucun des autres droits que possedent les 
travailleurs blancs. L'education n'est pas 
obligatoire, aussi trouve-t-on an grand 
nombre d'illettres, malgre fecole maho-
metane et quelques ecoles mixtes; ceux 
qui le peuvent donnent a leurs enfants 
une education plus soignee. Quanta ce 
Marocain lui-meme, qui savait si elo-
quemment s'exp•imer sur les abus, et 
chez qui on sentait un desir trim sincere 
de collaborer aux -reformes que pour-
raient faire les Europeens, pour son tra-
vail de police egal a celui d'un agent eu-
ropeen, II recevait 800 francs pan mois; 
l'autre en recevait 1500. 
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• 
espagnol oat ete:!:7fusilles. Quant aux' -  
chefs maures, certain d'eux se sent 
vendus aux rebelles' d'autres ont protes- 	- • 
to avant qu'on ne les jette en prison. Le 
Parti Nationaliste Arabe &sit solidement 
organise a Tetouan et a Mellila et avait 
une grande influence stir certaines des 
tribes. Franco l'a attaque, a supprime sa 
presse, emprisonne ses leaders -- tout en 
octroyant tin semblant de nouvelles liter- 
tea a ceux dont II pouvait etre stir. c EIW ",`•' 

;Rif a,  par exemple, est un journal qui 
s'imprime en arabe. Le Maroc es 
possede ainsi plus que le Maroc f 

ou Tanger, tin „journal dans la Ian-
gue indigepe. Mats be jounial est fas- 
ciste. 

Un bruit de pas sac-
cades interrompt le re-
cit. C'est le meme pe-
tit groups de trois ma-
rina italiens, revolvers 
a la hanche. qui a par-
couru sans art& tou-
tes les rues du centre 
comme tine patrouille 
militaire, entre cinq et 
onze heures du soir. 
Ces trots matins en ligne out un air tout 
a fait special, qui tranche stir le genre 
des matelots anglais qui continuent 
boire leurs bieres et a brailler dans les 
bars en c bons enfants s. On sent des 
hommes qui se considerent comme sur 
le pied de guerre. Quant aux marina bri- 
tanniques, ils vows disent 	Nous n'a- 
vons rien contre les Italiens, mais ce 
sont eux qui ne nous aiment pas! s 

Je questionne le musulman stir la zone 
espagnole, sur la possibilite de la traver-
ser. c N'y songez pas. Le voyageur qui 
se rend au Maroc francais par le train 
ou par l'autocar qui passent par la zone 
espagnole, le fait absolument au risque 
de sa vie. Vous etes fouille a chaque sta-
tion, a chaque arret. Aussi, les cars et 
les trains y vont-ils a peu pres vides. 11 
y a eu des cas oft des Francais et d'autres 
Europeens oat ainsi disparu. On leur a 
pris tout leur argent, on les a mis de 
force dans les armies de Franco, ou bien 
on les a simplement fusilles. Les rebelles 
detestent surtout les Francais, car ils sa-
vent Mt vont les sympathies du peuple 
de la France. Il n'y a pas de recours. Les 
nations ne vont pas declarer la guerre 
Franco a cause de is disparition de quel-
ques particuliers! Les fascistes ne res-
pectent rien. Leurs agents recrutent aussi 
dans la zone frangaise, surtout du cote 
de l'Algerie. 

c A Tanger, comme on le sait, IIy a 
eu des enlevements de citoyens espa-
gnols republicaies. Journaux et radios de 
la zone esnagnole donnent les noms, le 
signalement des sujets lovalistes et reds-
ment des poursuites contre eux. 

— Et le consul espagnol d'ici? 
— 17n homme parfaitement loyal au 

gouvernement, un homme tr.& sympathl-
que. s 

Au bout de quelques jours, des details 
viennent preciser comment se fait cette 
infiltration fasciste. Ici ce sont des in-
digenes qui ont rem en cadeaux des a D-
pareils de T. S. F. ne dormant nue les 
emissions de Seville, de Tetouan. Un mu-
sulman leur pane en arabe, de Radio-Se- 
ville un tres grand nombre de 
Marocains. ainsi qu'on le constate dans 
les rues, parle parfaitement I'espagnol, et 
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LE CENTENAIRE DE POUCHKINE (suite de la page 13). 
Quand  a  mon manage vos reflexions la dessus seroient par-

faitement justes si vous m'eussiez juge moi-meme moires poe-
tiquement. Le fait est que je suis bon homme et que je ne 
demande pas mieux que d'engraisser et d'etre heureux 	l'un 
est plus facile que l'autre. 

U est Men aimable a vous. Madame, de vous interesser 
ma situate, vis a vis le maitre (1). Mais quelle place vou-
lez-vous que j'occupe aupres de lui — je n'en vois aucune 
qui puisse me convenir. J'ai le &gout des affaires et des bou-
magui (2) comma le dit le Cte Langeron. Etre gentilhomme 
de la chambre West plus de mon Age et puis que ferai-je a 
la cour? ni ma fortune ni mes occupations ne me le per- 
tent. 

21.V///.1830. 

Que je vous dois de reconnaissance, Madame, pour la bonte 
que vous a'vez eu de me mettre un peu au fait de ce qui se 
passe en Europe! Personne ici ne recoit 
les journaux de France et en fait d'opi-
nion politique sur tout ce qui vient de 
se passer, le Club anglois a decide que le 
Prince Dimitri Galitzin a eu tort Winter-
dir l'ecarte par ordonnance. Et c'est au 
milieu de ces ourang-outans que je suis 
condamne a vivre au moment le plus in-
tkressant de noire siècle. Pour surcroit 
de peine et d'embarras mon pauvre oncle 
Vassili Lvovitch vient de mourir. U faut 
avouer que jamais oncle n'est mort plus 
mal a propos. Voilit mon manage retard(' 
encore de 6 semaines et Dieu sait quand 
je pourrois revenir Petersbourg. La pa-
risienne (1) ne vaut pas la Marseilloise. 
Ce sont des couplets de vaudeville. Je 
meurs d'envie de lire le citseours de Cha-
teaubriand en faveur du Due de Bor-
deaux. Ca a &oft encore un beau moment 
pour lui. En tout cas le voila donc en-
core dans l'opposition. Qu'est-ce que l'op-
position. Qu'est-ce que l'opposition du 
Tents% (1) veut-il une republique? Ceux 
qui font voulu dernierement ont hate le 
couronnement de Louis-Philippe; il leur 
dolt des places de chambellan et des pen-
sions. Le manage de Mde de Geniis avec 
Lafayette seroit tout-a-fait convenable. 
Et c'est l'eveque Talleyrand qui devroit 
les unir. C'est ainsi que la revolution se-
roit consommee (3). 

Je vous supplie. Madame, de me mettre 
aux pieds de Mesdames les Comtesses vos 
fines et de vouloir bien accepter l'hom-
mage de mon devouement et de ma haute 
consideration. 

A. POUCHKINE. 

POUCHKINE ET NOUS 
...Pouchkine naquit et vecu a une époque c.aracterisee par de 

formidables bouleversements sociaux, politiques et culturels. 
Les grands esprits de cette époque — les philosophes, les poe-

tes, les musiciens, les artistes, — etaient les porte-parole des 
preoccupations spirituelles de leurs peuples respectifs, mais ils 

(1) L'empereur. 
(2) Paperasses. 
(3) La Marche parisienne. Paroles de Casimir Delavigne, mu-

sique arrangee par Auber, chante:e dans les divers theatres de 
Paris le 2 aotil 1830. 

(4) Le Temps, journal it tendances liberates, fonde le  15 oe-
tobre  1829 par Jacques Coste. 

(5) On appreetera ]'humour de ce rapprochement des 110711S 

des trois veterans de la Grande Revolution.  

creaient, en meme temps. sur un plan des realites plus vastes 
de l'Europe tout entie.re; leurs oeuvres tongues sous le signe 
de l'universalite, etaient destinees a l'ensemble. de l'humanite. 
C'est dans ce pathetique universal inspire aux genies du de-
but du siecle dernier par les tempetes revolutionnaires. purs- 
sants elan des peuples vers in liberte creatrice. 	faut re- 
chercher les sources des symphonies d'un Beethoven et des 
oeuvres ardentes d'un Schiller ou d'un Byron. C'est dans le 
dynaznisrae intense de la pensee bourgeoise liberee de l'obs-
curantisme feodal et exempte encore de in peur de nouveaux 
orages revolutionnaires, que nous trouvons in clef de Vemprise 
qu'exerce sur nous encore aujourd'hui in philosophie idealiste 
francaise du sir siecle, ainsi que de l'interet profond que 
suscite en nous une oeuvre telle que le Faust de Goethe. 

C'est cette meme universalite du sentiment et de in pensee 
qui anime l'oeuvre entiere de Pouchkine et qui determine son 
importance pour nous. 

Sur le plan national, Pouchkine est le premier grand poet(' 
russe de caractere earopeen. Avec lui, in culture russe devient 
un des aspects de la culture europeenne, renfermant toutes les 

contradictions complexes et profondes 
inherentes a l'epoque de transition du 
feodalisme moyenageux au systeme 
bourgeois des temps moderns. Avec 
Pouchkine, les themes universels pri-
rent definitivement racine dams in vie 
russe. C'est pourquoi la maniere dont 
Pouchkine paint la realite, sa facon de 
Usher les problemes de l'epoque, bien 
que limitees a une matiere strictement 
nationale, cessent d'être un inte.4.et 
exclusivement russe. elles acquierent 
une importance europeenne.' 

Sur le plan europeen, Pouchkine est 
le premier grand poete europeen de 
nationalite russe qui, utilisant une 
nouvelle langue et des images nouvel-
les, reflete un nouveau secteur — le 
secteur russe — de la realite europeen-
ne de son époque. La question de sa,- 
voir si. sur le plan europeen, it est 
aussi grand que Shakespeare, Goethe 
ou Dante depasse le probleme de sa 
grandeur personnelle et rejoint celui 
de l'universalite de la Russie du temps 
de Pouchkine... Cependant,, en tant 
que premier grand poete d'une nou-
velle langue europeenne, d'une jeune 
culture nationale qui' mtirissait dans 
set rapports avec des cultures phis an-
ciennes, Pouchkine. compare a un Go-
gol, fut peut-titre plus europeen que 
russe. Or. il est inconcevable que le 
role universel de Pouchkine puisse di-
minuer a notre époque oil les courants 
de in nouvelle universedite proleta-
rienne s'affirment de plus en plus dans 
la poesie de tous les pays... 

La conception pouchkinienne de in 
vie s'apparente au pathetique vital 
des maitres de la Renaissance. Par l'e-

veil constant de sa pens& qui resorbait tom les coraflits de 
in vie, Pouchkine s'acheminait joyeusement vers la vie nou-
velle. Heritier legitime de la culture du passé, par sa vie et 
son oeuvre, il est l'homme des temps nouveaux, le, porte-pa-
role des tendances humanistes, l'annonciateur de in raison 
liberee et de la pens& indeperulante 

L'integrite morale de sa nature, son rive, la profondeur de 
son sentiment,  la sim.plicite nue de  sa peinture de la realite 
resonnent a l'unisson avec les rythmes de la construction so-
cialiste d'une nouvelle culture. Seule la revolution proleta-
rienne a insuffle aux masses liberties par elle, la notion de 
l'homme. Et chaque ouvrier, chaque kolkhozien, chaque ci-
toyen du pays des Soviets, pout, en lisant Pouchkine, re-
peter apres lui, avec joie et courage : 

Vivent les muses, viva  la raison, 
Viva le soleil, que disparaissent les tenebres! V. Dom. 

Naissance  d'une equipe de  France 
ONTRE l'Autriche, la jeune et al- 
lante equine de Rouen a con- 
llrme magnifiquement l'autre di. 

manche, la valeur de sa tactique 
une grande vitesse d'execution et une 
excellente technique courante. Je die 
Bien Rouen, car si les Normands tie 
sont que cinq dans le e onze a natio-
nal, il est hors de doute qu'ils ont hp-
prime a l'equipe entiere In marque de 
leur talent particulier. C'est vrai pour 
la ligne des demis, old les demi-aile 
Payen et Andre entrainerent a leur 
rythme endiable le Setois Gabrillar-
gues; c'est vrai pour la defense, qui 
fut gagnee par la contagion de cette 
juvenile spontaneite; mais c'est vrai 
surtout pour la ligne d'avants, at- Ni-
colas, Rio et Antoinette, galvanise-
rent leurs deux partenaires (au reste 
jeune comme eux et pareillement ra-
pides), le Marseillais Janie et lather 
droit Nowicki. 

de sais bien qu'on me lira que les 
Autrichiens ont finalement battil par 
2 buts a 1 l'equipe de France. Et aussi 
qu'en sport le resultat seul compte. 
Tout cela est vrai. Mais il est vrai 
aussi que nos jeunes equipiers ont 
fait une tres belle partie et c'est loin 
d'être negligeable. 

Devant les elegants joueurs de 
Vienne, adversaires de grande classe, 
les Francais ne se sont pas laisser 
inthnider. Au contraire, avec beaucoup 
de cranerie, Rs ont pris l'offensive  (et 
ce n'etait pas sans risque), men(' le 
jeu a leur cadence et fourni un match 
qui restera certainement parmi  les 
meilleurs de l'equipe nationale. 

D'aucuns croient que ce beau  resul-
tat est dii a ce seul fait que la forme- 

APRES LE PROCES DE MOSCOU 
(Suite de /a page 3.) 

Q
uelle que soit l'attitude respective 
des accuses, ils sont tous d'accord 
pour reconnaitre comme fondees les 

accusations portees contre eux. Le terrain 
de l'accusation est solide sur plusieurs 
points importants, at il est hors de doute 
que les accuses ont organise des attentats 
erroristes contra les chefs acuels du parti 
at du gouvernement, qu'ils ont voulu faire 
place nette  pour prendre le pouvoir at 
que, entre eux at le groupe des staliniens 
c'etait un lutte a mort dans ltuzuelle ils 
f aisaient bon march(' a des vies humai-
nes. a 

M. de Kerillis lui-meme est oblige d'in-
terrompre un article e.onsacre a la criti-
que haineuse de l'U. IL.  S. S.  par cette re-
flexion : 

t  Certes je suis bien d'accord avec lui 
(Jacques Duclos)  sur  les liens qui existent 
entre la  Gestapo d'Hitler at les trots-
kystes.  L'Etat-major francais est 
tears  parfaitement  inform(' sur ce point. 

II apparait des lops que les declara-
tions des accuses ont eta la verification 
✓igoureuse de ce que raccusation await 
affirm etre le fait de ors accuses. 

Nier une culpabilite reconnue en pleine 
luciditi — en plein essor intelectuel —
par le coupable, c'est nier revidence. 

Les defenseurs acharnes des Radek at 
des riatakov se refugient dans le dernier  

asile d'un argument bie.n faible ! 
La concordance des depositions ! 
Sing-uliere trouvaille. Un complot sup-

pose l'accord des intentions at des resolu-
tions dans la conscience des conspira-
teurs et l'accord des conspirateurs entre 
eux. 

Quoi d'etonnant a ce que les conspira-
teurs trotskystes, conspirateurs de métier, 
diriges de loin par un conspirateur de 
talent, aient retrouve, en expliquant leur 
entreprise manquee, l'enchainement Pres-
que automatique des projets et des ef-
forts qui etaient destines it rendre leur 
entreprise victorieuse. Un moteur d'au-
tomobile separe du chassis tourne inuti-
lenient, mais it n'en conserve pas muftis 
les caracteristiques du moteur. 

Que reste-t-il an dossier de  ceux qui 
provoquent tant de tele inattendu ! 

Le souvenir de Linine ! Le reflex(' tie 
setts humain 

L'exemple du passe — de noire passé 
— atteste qu'une Revolution ne saurait 
se  permettre rattendrissement. Quand net 
attendrissement a tout lieu d'être inter-
prite par set ettnerais immune une &dall-
iance, comma un premier defaut a Is 
cuirasse qua, jusqu'alors, rien 	pu en- 
tamer. 

• est, mites, ties' douloureux 'de cons-
tater qu'au 20' siecle le plus het ideal, it  

plus essentiellement fraternal, a besoin 
de la force non seulement pour vaincre 
mais pour perseverer dans sa victoire. 

L'homme qui vient d'emanciper des 
millions et des millions d'bommes est con-
traint de refouler en MI les sentiments les 
plus naturals ! Il lui faut — par an cruel 
paradoxe — pour sauver une humanite, 
cesser longuement d'être humain !— 

La Revolution russe — commie In Revo-
lution francaise, est placie •levant  le 
mime dtlenune : perir 011  f rapper. 

Qui donc oserait lui crier : e Peris z ? 

Gabriel CUDENET. 

OIGNONS A  FLEURS  GRATUITS 
Notre ralolegue sera 1114'1)161  preL Attu 

cl-fintenir un rerlain nernlire d'adresses d'ama-
ieurs, emus v US 191 VP rl1t13 1111e reflection 
cheisie el Kroluile de Jacintbes, Tulipes, 
claws, Znocus, iris Glaieals,  etc., en tent 
21.2 nieces. II veils sufera de lams adresser 
Dtiti r alTrorartessen3 f• I 	ellthollage, etc_ 
mandat-poste tifilrnialitmal de Flerins : 0.911 
(oquivaleto 	 10,,61)) el de mentionner 
yoke  room at votre  adresse remptele sur 
talon de ee  saarmlai, suri-oui ires limbic/mat. 
EL anted Ile  nom  de re Journal. Tonle noire 
earrespaodanee es1 superfine_ --  Jae Vain 
!day Etablisseinein linriirinv.  11 ogeleszasse-
les-Haarlem fHol Luudel_ 
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marque on but pour 
la France. 
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tion opposee a l'Autriche fut compo-
see par un selectionneur unique : M. 
Gaston Barreau. Sans vouloir nier ses 
grandes qualites, disons que tel n'est 
pas cependant notre avis. 

Simplement, les Francais avaient 
des l'abord, une cohesion comprehen-
sible, puts' que cinq joueurs sur (luxe 
appartiennent au meme club- et ope-
rent journellement ensemble. Ensuite, 
et surtout, its ont jour avec leur tem-
perament propre. Impulsifs, rapides, 
its n'ont pas cherche, et its ont bien 
fait, a nuancer leurs •qualites natu-
relies; its les ont tout bonnement 
adaptees aux circonstances du match. 
Comme ils etaient doues, au surplus, 
d'une grande volonte de s'imposer, si-
non de vaincre, le resultat fut con-
forme aux plus optimistes esperan-
ces. 

Pour que cela dure, it suffit de bien 
comprendre cela et de toujours selec-
banner des joueurs en forme, mum 
(mats non trop vieux), clouds d'une 
bonne technique et de toutes tes qua-
lites de nos joueurs : rapidite, re- 
flexe, combativite. 	• 

Jacques ANTHEIL. 

POUR L'AVIATION POPULAIRE 
Tous les jeunes gees de 14 a 21 ens qui 

veulent acquerir gratuitement leurs bre-
vets de Pilote, qui ambitionnent de faire 
leur Service Militaire dans 	ob- 
tiendront satisfaction en s'adressant a la 
Federation Populaire des Sports Aeronau-
tiques, 65. avenue des Champs-Elysees, 
Paris (8e). 

La Federation Poputaire des Sports Ad-
vonautiques est agreee par le Ministere 
de l'Air. pour s'occuper tout earticuliere-
meat de ses Sections d'Ayiation Popu-
laire. 

LES FILMS 
COURRIER SUD 

Un Pilote de la ligne Toulouse-Dakar 
qui vient d'enlever a en marl boarru une 
cousine tendrement aimee est oblige de 
partir pour le Sud oft ii sauve des tribes 
marocaines revoltees, an aviateur en pan-
ne. Mais it meurt d'une belle au moment 

va etre sauve, et la femme adultere 
retouree aupres de son mari. Le film de 
Pierre Billon est realise avec tree cer-
taine honnetete dans le mediocre. Pin-
sieurs scenes sont pees de l'excellence, 
mais ales sent tonjours gachies par nn 
dialogue execrable qui prate an hausse-
meet d'epaules c Vous rtes ma mine de 
Chine — Et vous mon pirate des Tropi-
ques— que vogue notre galere aux voiles 
d'ecarlate vers les portes dorees de rave-
air a. Oit diable a-t-on jamais entendv 
debiter de telles fadaises. Ce n'est meme 
plus de l'Edmond Rostand, mais du Ros-
tend fits, et Pon s'etonne que l'excellent 
ecrivain qu'est Saint-Exupery alt laisse 
enjoliver son ceuvre de telles delicatesses. 
M.algre ces reserves, Courrier Sud  est sans 
donte superieur a la moveone courante 
des films francais et est parfois dans an 
esprit sympathiqrse. (Film francais. Mari-
gnan.) 

PAYS SANS NIUSIQUE 
Ia grartde-duchesse de Lueques a in-

terdit la musique. Des bootlegers de la 
roulade et du violoncelle se mettent 
trafiquer et le plus fort d'entre ens, an te-
nor, d'accord avec le chef to la police, 
fait rule revolution qui obtieut de la 
grande-cluchesse la revocation de son edit. 
Une operette viennoise avec musique de 
Strauss et coups de guenle de Richard 
Tauber, realisee it Hollywood. H y a cit 
et Li deg moments amusants, une satire 
lourde et superficielle des regimes de die-
tature ou de prohibition. et on a tire 
le parti qu'on a pu du physique ingrat 
du chanteur fameux. Mais ceci ne suffit 
pas it rendre supportable  ce  specimen 
d'un genre faux et roucoulant. (Film ame-
ricain, Marigny.) 

RAMONA 
En California, une jeune Espagnole 

tombe amoureuse d'un chef indien. Com-
me par bonheur elle est mitisse. elle 
pout l'epouser sans choquer les convenan-
ces. Its menent dans une fertile yell& 
tine existence heureuse lorsqu'arrivent 
des colons americaies qui reassacrent 
les Indiens..Pris pour un volefir de che-
vanx le chef est tue a son tour. Un bet 
Espagnol console sa veuve. II y attrait 
en sans donte matiere it faire un beau 
film en reprenant sur le mode realiste 
le theme traditionnel de ce roman de Mi-
ele dernier qui denoncalt avec redrew les 
horreurs de la colonisation. On n'a fait 
ici qu'une hanale collection de cartes pea-
tales en c-ouJettr. Loretta Young est sans 
grand charme, et, dans Ic rdle du chef 
indien, Than Ameche, a, si j'ose dire, la 
prestance du casque du  MeTTIC  nom. 
(Film americain en couleurs, Le Balzac.) 

LE-COUPABLE 

Au moment de requerir une condemna-
tion a mort, un procureur reconnait dans 
l'accuse qu'il a pour charge d'accahler. 
son fits, un c hatard a, jadis abandonne. 
F.t Ic magistrat requiert centre lui-meme, 
se jugeant le vrai coupahie. On a fait un 
film de ce vieux melo invente par Fran-
cois Coppee et qui Oche par un opti-
ntisme pen respectneux de Is vraisem-
blance. Obliges de trailer cette histoire, 
le metteur en scene, Raymond Bernard, 
et l'adaptateur. Bernard Zimmer, out tout 
fait pour cscamoter la grossiere Hectic 
qui tear itail imposee. Ids out detaille 
la vie de jeune homme du pmcureur, meri-
t* a Nrce quelque bonheur mais Bien trap 
d'outrance, des seines de famine bour-
geoise avant et pendant la guerre. Mais Hs 
n'ont pu esquiver to denouement et it est 
piteux malgre la surcharge des incidents 
d'audience. On a multi faire du Delmar, 
oe est reste an niveau de feu Henriot. 
Regrettons que malgre l'esprit sympathi-
qde qui l'anime souvent, cet essai de ra-
jeunissement d'une vieille turlutaine soil 
un echec. (Film francais, Olympia.) 

CHARLIE CHAN AUX COURSES 
c Tres humble Chinois. faire observer 

quo Noble animal... v. Le detective chinois 

.1.4  • 
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incarne par Warner Oaten(' parts chinois 
comme les c paysans s portent des blou-
ses bleues et des peelers d'osier d'ott sort 
une tete de canard, sur les scenes des 
music-Malls de province. LI debrouille sc-
ion des regles aussi prevues et pins im-
mttables que l'alternance des rimes rims-
culirtes et feminines dans les tragedies 
classiques, l'echeyeau des crimes fabriques 

*isle par on industrial en histoires 
policieres. tine histoire banale, banale-
ment touter. (i.e Balzac, Film americain.) 

Georges SADOUL. 

NOUS AVONS AIME 
UN PEU 

Les Verts Pdturages  (sermon negre); 
Courrier Sud (h  la rigueur); La Guerre 
des gosses (si  vous aimez les enfants); 
Disir (marivaudage); Helene  (plain de 
!tonnes intentions); Monsieur Personne 
(amusant);  Club de Femmes (interessan0; 
Images de in Vie (emouvant); Traf ic 
d'Arrnes  (pot icier) ; Cirque (Music-hall 
SOV  ietique). 
• 

BEAUCOUP 
Le General est mort a Vaube (reussi); 

My Man Godfrey (baroque); La Vie fu- 
ture (beaux truquages); 	suis an Evade 
(admirable); Swing time (clamant); Sing 
Baby sing (cabaret americain);  Femmes 
en Renate (sauvage). 

PtISSIONNEMENT 
Les Bus-Ponds (prix Define);  Les Temps 

Modernes (Chariot); Terre sans Pain (do-
cumen ta ire dramat ique) ;  Le nandale 
(puissant); Mr Deeds (extravagant);  Teha-
',aims', 1,a Jeunesse de liaxime, les Ma-
rina de Cronstadt. (Trois chefs-d'oeuvre 
sovietiques); La Belle Equipe (remarqua- 

PAS DU TOUT 
Capitaine !rainier, Coleen, 1,es llommey 

nouveaux, Mon Pere anal! raison. 

LES SPECTACLES 
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TROISIEME ANNIVERSAIRE 
par les fascistes. Cela dans le but de prouver que la France 
du Front populaire est en proie a l'anarchie, an nx bolche-
visme ) et a la devastation. Ainsi, trois ans apres, le 6 fe-
vrier des a gens d'ordre • continue de servir la propagande 
antifrancaise des sectateurs de a Mein Kampf )_ Voila de 
quoi rejouir le cceur « national 2,  de M. de Kerillis ! 

Nos ennemis les fascistes n'ont pas desarme. Ne nous 
endormons pas. Hs ont deux haines an cceur : la haine de 

la liberte et la haine de la Fran-
ce. Ecoutez : a 11 est aujour-
d'hui temps de dresser un re- 

-ERSTORUNGE 

C'etait a Lyon, le 5 avril 1931. La crise 
entrait dam sa phase la plus aigue. Le 
chomage augmentait, la plupart des chan-
tiers etaient desertes. Dans les foyers ou-
vriers s'installatent la misere. la famine. 

Or, dans ce meme temps, certain pa-
trons qui employaient de la main-d'ceu-
vre a bon marche, faisaient faire des 
heures supplementaires parce qu'ils tie 
voulaient point cinbaucher des chemeurs 
syndiques qu'ils auraient etc contraints 
de payer au ta.rif syndical. M. Costes, qui 
esploitait un chantier rue du Tonkin, 
etait accuse d'etre un de ces mauvais pa-
trans. 

Cc 	alors qu'il surveillait le tra- 
vail. surgirent deux hommes a velo, qui 
lui reprocherent son attitude antiouvriere. 
Une discussion conunenca qui tourna ra-
pidement a l'aigre. Tout a coup. un des 
dcux bicyclistes sortit un revolver et un 
coup cue feu claqua. 

Tandis que le tireur et son compagnon 
remontaient sur leurs machines et pre, 
'latent is fuite, on s'empressait autour 
de lentrepreneur qui avait eu la cuisse 
traverse par la balle. 

Quatre jours plus tard, le blesse mou-
rait. 

L'enquete pietinait quand parvint au 
parquet une lettr4 anonyme accusant Vil-
lard d'être le meurtrier. On le rechercha. 
On le trouva d'aiitant plus aisement que 
n'ayant rien it cacher. it ne se cachait 
pas. Il etait it Toulouse. on on lui avait 
signale des possibilites d'embauche. 

Quand it sut de quoi on l'accusait, it 
protests de son innocence avec la plus 
grande ortergie. 11 ebranla la conviction 
du juge. Mais l'affaire etait trop grave. 

— D'ailleurs, avait dit le juge a l'in-
culpe, ca tie tire gnere it consequence. Je 
vais transmettre vane dossier it la Cham-
bre des mises en accusation, vous passe-
rez aux Assises et vous serez acquitte. 

Et voila continent le 2 novembre de Ia 
meme armee, l'innocent comparaissait de-
vant les jures du 'Rhone C'est a l'au-
dience que se produisit ht chose mons-
trueuse qui devait faire embastiller le 

lontr.M., 
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mason, qui risqua meme de lui cofiter is 
tete. 

Quelqu'un, pent-etre l'auteur de la la-
the denonciation anonyme, avait suscite 
un faux temoignage. Celui d'un malheu-
reux Italien, Fredi, qui, le jour du drame, 
travaillait sur le chantier pour le compte 
de la victime. Sous la foi du serment, 
Fredi affirma qu'il reconnaissait en Vil-
lard l'auteur du coup de feu. 

Ce temoignage, ce pouvait etre la peine 
de mort. Le jury n'etait cependant pas 
completement convaincu. 11 accorda les 
circonstances attenuantes. ce qui ne ri-
mait a nen. car, de deux choses Tune : 
ou c'etait Villard le coupable, et la peine 
qui sanctionne tin meurtre commis avec 
premeditation est (vile de la decollation, 
ou ce n'etait pas lui et it fallait l'acquit-
ter. 11 fut condamne a dix ans de reclu-
sion et dix an d'interdiction de sejour. 

y a quelques mois, alors que dans un 
groupe d'ouvriers on evoquait cette con-
damnation que tom ceux qui avaient 
connu Villard jugeaient abominable, Fredi 
se laissa aller it dire qu'il n'etait pas du 
tout sur que le tireur et ce dernier etaient 
une seule et meme personne. On devine 
la reaction indignee des temoins de cet 
aveu. Devant la tempete qu'il venait de 
soulever, le faux temoin prit peur. II ga-
gna l'Italie. On le croit maintenant en 
Ethiopic. 

Mais les organisations ouvrieres avaient 
ate saisies. Un vieux camarade de rem-
mune. Quettaud, ancien secretaire du Syn-
dicat du batiment, fonda un a Comite 
Villard s. Les elm de la dace ouvriere 
furent mis au courant de l'evenement et 
entreprirent aussitot des demarches au 
ministere de la Justice. Ceci se passait en 
juillet dernier. Des petitions circulerent. 
Elles se couvrirent de milliers de norm, 
ceux de la quasi-totalite des gars du ba-
timent de is region lyonnaise. 

11 y aura tantot un mois, le Garde des 
Sceaux revoyait le dossier et Villard be-
neficiait d'une premiere mesure de bien-
veillance. une remise de peine de deux 
ans. 

LE COMITE DE FRONT POPULAIRE 
DU V' ARRONDISSEMENT 

C'EXPOSITION SUR L'ESPAGNE 
vous invite a visiter 

PHOTOS - AFFICHES - DOCUMENTS - 
JOURNAUX 

quit organise juscm'au hind' 14 Itsvrier. 
10 bis, rue Amyot 

(entre les rues Tourn•ri.rt el 1.homimd) 
Metro 	a Plare Monge  x. 

el qui est ouvefte tons les soirs 
de :?(I heures a ?:? heures 

plus les samedis el dimanehes 
de 14 heures it Is heures. 

Samedi fi fev., a 20 h. tr, : ConfArence, 
d'Andre Ribard, de Pal', Cl 1.iberti., our 

la trart•rlie r;pagnolii 

A Quettaud qui, au parloir de la Cen-
trale, lui annoncait la nouvelle. it s'e-
criait, tout pale d'emotion : 

— Oh! continuez! Je veux bien faire 
mon temps. bien que je n'aie nas merite 
ea; mais faites qu'on me libere de l'in-
terdiction de sejour, de is « trique  e. 

C'etait au matin du vendredi 22 janvier. 
Le soir, la grace pleine et entiere etait 

signee. Le lendemain, un telegramme par-
venait it la Centrale. C'etait l'ordre de li-
beration. A 10 h. 15, Villard etait libre. 

Ses premieres paroles a. Quettaud  ei 
aux secretaires de diverses organisations 
du batiment qui I'attendaient it la porte 
de la prison. furent : e Merci it tons. 
Vous savez ce que je faisais avant. Vous 
allez voir que je n'ai pas perdu de ma 
foi. ni  de ma combattivite. Vous n'aurez 
pas affaire a un ingrat. Ce que vous avez 
fait pour mot je vais le rendre it is classe  
ouvriere. 

Je ne sais ce qu'il faut le plus admirer 
de l'ouvrier qui, la Liberte a peine recon-
quise, rejoint une formule, une trinite 
there aux travailleurs qu'il ne connait 
pourtant pas. en s'inquietant du Pain 
comme d a-
main je suis 
sun qu'il tra-
vaillera de 
toutes s e s 
forces recou-
vrees it la 
Paix, de l'ad-
mirable soli-
darite qui se 
manifeste si 
chaudement 
autour de lui. 

Ah ! non, 
bien sun, avec 
de tels horn-
mes, on tie 
peut pas dou-
ter des desti-
nees radieu-
ses du prole-
tariat. 

TANGER 
iSuite de la page I7i 

C'est dans cette maison meme que s'est 
presente un exemple de la-facon dont on 

recnite dans la zone espagnole. Mon 
compagnon trouva la famille dans un 
grand etat de consternation, car on ve-
nait de lui apporter la nouvelle qu'un 
jeune parent, un Marocain de Tanger, 
qui etait entre dans la zone, venait d'y 
etre saisi par les fascistes qui hit avait 
donne le choix d'avoir la tete coupee, 
ou bien d'entrer dans ]es troupes de 
Franco pour aller se battre en Espagne. 
Quoique sujet de la zone Internationale, 
il n'y avait pourtant nen a faire pour le 
liberer. Quelques jours plus rand, une 
bande de 200 marins italiens faisaient ir-
ruption dans les bureaux du journal e De- 
mocracia un quotidien espagnol du 
Front Populaire, et les smite- geaient aux 
cris de : t Viva il Duce! 

Si ion est deprime par l'aspect d'une 
..grande partie de la population indigene 

de Tanger, on est outré, revolt& par son 
etat de misere a Casablanca, au Maroc 
francais. n faut penser qu'on s'y mefie 
des journalistes qui peuvent faire des re-
velations desobligeantes en parlant sim-
plement de ce qui se volt. Un passeport 
porte-t-il la mention « ecrivain p, on 
vous questionne minutieusement a l'en-
tree. La misere sur une telle &belle ne 
se cache pas. Refoulee. tassee, empilee 
dans un quartier insaiubre aux vieilles. 
maisons basses, aux echoppes obscures, 
contigu, mais completement separe de 
l'enorme ville europeenne, on se demande 
bien de quoi peut vivre la majorite des 
travailleurs rnarocains? Un tiers, la moi-
tie meme. de cette population vous pa-
rait en loques — partout des mendiants, 
des mains tendues, des pauvres enfants 
dont les visages et les tetes sont converts 
de crofites, des vieillards etendus par 
terre. 

Pour les fascistes, au Maroc, it semble 
que la France n'a rien a voir avec le 
gouvernement qu'elle s'est donne. aussi 
n'est-il nullement surprenant de trouver 
a Casablanca des bureaux du Parti Social 
Francais, avec photo du comte de La Roc-
que a Ia devanture. Le Parti Communiste 
(qui vient de fonder a Casablanca son pre-
mier journal regional «  Ctarte "), et le 
Parti Socialiste ont tenu des meetings 
darts tine douzaine de villes marocaines 
pour appuyer les revendications du Co-
mite d'Action Marocain : liberte de presse 
et de reunion, droit syndical, reforme de 
la justice musulmane, emancipation pro-
gressive de tom les proletaires musulmans 
par l'application au Maroc des lois so-
ciales votees en France. 

Voici un exemple de la facon dont les 
,fascistes du Maroc recrutent pour Franco. 
Une mere sest presentee au journal 4 Ma-
roc-Socialiste a en declarant que son fils 
venait d'etre reconnu a Algesiras dans 
les troupes rebelles, habille en soldat ; les 
« Croix de Feu 3,  l'avaient emmene de 
chez elle sous pretexte de lui procurer du 
travail a Meknes. Un autre jour ce sont 
deux douaniers de la zone francaise qui 
sont saisis par les fascistes es"agnoLs a la 
frontiere. La colere, 	 parmi 
les travailleurs est grande, et it arrive, 
meme ici, quelques refugies, tel que celui 
qui me pane de sa fuite de La Linea. 
pres de Gibraltar. La les rebelles font 
chanter l'hymne nazi et l'hymne fasciste 
italien; celui qui ne les salue pas peut 
s'attendre a etre fusille, comme l'a etc 
une femme qu'il connaissait pour la seule 
raison qu'elle avait un numero d' R El 
Porvenir 3,  (journal democratique p; on 
administrait a des femmes enceintes des 
doses massives d'huile de ricin: lui-meme 
n'avait reussi 	sortir de cet enfer que 
grace a la possession d'un passeport an-
glais qui lui avait valu le sauf-conduit 
des autorites rebelles. 

Dans la zone francaise, ii y a une forte 
sympathie pour la cause du. gouvernement 
espagnol, ainsi que l'attestent ceux qui 
ont pu s'echapper de la zone espagnole 
et qui passent dans la premiere pour re-
gagner leur pays et s'engager dans les 
troupes loyalistes. Un de ces derniers pe-
tits groupes a declare que le Maroc espa-

gnol etait un parfait en-
fer, qu'on y avait fusille 
cinquante pour cent des 
republicains et qu'a. Mel-
lila it ne restait presque 
plus d'hommes. On y 
voy-ait les rues pleines de 
femmes et d'enfants en 
deuil. On y voyait aussi 
a present un nombre 
d'Allemands qui augmen-
tait saris cesse. Ceux-ci 
etaient transportes dans 
des cars aux initiales 
I. S. M. A.. celles de is 
Societe miniere qui ex-
ploite le Riff. 

Nancy CUNARD. • 
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E  6  fevrier aura loupe sa carriere de grande date. 
On ne dira pas a le 6 fevrier comme on dit a le 
2 decembre ), ou « le 9 thermidor ). C'est que le 
6 fevrier fut suivi du 9 et du 12, et que loin d'être 
un signal pour d'autres incendies, le feu a l'au-
tobus place de la Concorde, contrairenient a la vo- 

lonte de ceux qui provoquerent l'emeute, eclaire pour Phis-
Loire le plus brusque et le plus bouleversant des sevens de 
in conscience populaire. 

Depuis ce jour-14, la France a 
retrouve, ou plutat recree sa 
jeunesse. Mats elle l'a recreee 
justement contre les hommes 
du 6 fevrier, contre les escrocs 
qui ne flattaient la jeunesse que 
pour emprisonner sa vie, contre 
ceui qui ne parlaient de l'hon-
neur et de in proprete de la 
France que pour la reduire en 
esclavage et in livrer a ses enne-
mis. 

9 fevrier. Nous marchions bou-
levard Magenta, vers la statue 
de in Republique noyee dans un 
epais brouillard, et la maree fas-
ciste roulant ses (lots noirs s'est 
brisee sur les corps de nos morts. 
Freres communistes et socialis-
tes. Freres suscitant. au-dessus 
de Paris, l'ombre heroique de la 
Commune, que nos ennemis 
croyaient a jamais inerte. 12 fe-
vrier. Non. ils ne passeraient 
pas.-Non, ils ne sont pas passes. 
Quelques jours plus Lard, notre 
petit Vuillemin tombait parmi 
nous, boulevard de Menilmon-
tant. Freres communistes et so-
cialistes, ils ne sont pas passes. 

Its sont aujourd'hui devant 
Madrid. En ces lours anniver-
saires de ceux oft la liberte de la 
France s'eveilla en sursaut, voi-
ci trois ans, oft au jour d'impos-
ture sanglante du fascisme repondirent les jours de notre 
union, en ces jour anniversaires nous penserons a nos fre-
res d'Espagne. Freres communistes, freres socialistes, fre-
res anarchistes, freres repubh.cain.s. Et nous n'evoquerons 
710S morts que pour trouver dans leur exemple in force 
d'aider comme i1 faut l'Espagne antifasciste. 

Et ce n'est pas par vain souci historique que nous re-
mettons ici sous vos yeux la photo de l'autobus en pant-
mes. Elle est reproduite d'un journal de Hitler, l'illustre 
nazi r.  lllustrierter Beobachter 20,  oil elle reparut recem-
ment dans un numero special anticommuniste. avec une 
legende attribuant aux communistes l'incendie allume 

quisitoire contre la France... it 
est clair que nous sommes au-
jourd'hui Pun des pennies les 
plus meprises et les plus degra-
des du monde... Nous saurons 
enfin que lorsque in D. N. B., 
agence officielle du Reich. Brit: 
a En France et en Russie, on 
nourrit des intentions belliqueu-
ses contre les autres peuples ), 
c'est vrai. 

Cela u'est pas traduit de /II-
lustrierter Beobaehter, journal 
illustre hitlerien. Cela a paru le 
13 janvier 1937, en francais, 
dans un journal paraissant en 
France, une immonde feuille 
fasciste qui a vole a Jules Valles 
son titre : z L'insurge 

Freres communistes, freres 
socialistes, freres radicaux, fre'- 
res du people de France, que ces 
jours anniversaires vous inspi-
rent la vigilance et vous rappel-
lent que la lutte n'est pas finie. 

Pierre UNIX. 

UN INNOCENT SORT DE PRISON 

Willard vient de re-
trouser sa mere dans 
les bureaux du jour- 
nal 	lyonnais 	qui 
mena campagne pour 
sa liberation. A droite 
Queti.aud, secrelaire 
du comite Villard, 
ancien aecretaire du 
Syndicat 	lyonnais 

des macons. 



La femme - le foyer - renfant, 

Un an d'emprisonnement a Marguerite COURET 
ors con 	'user taus re drame nattrant qui a ate evoque jeudi dernier defiant 
la 15' Chambre correetionnelle. 

Une jeune bonne de 21 arts. Marguerite Ctotret, devait. en plus de son tra-
m:if ordinitire, assurer hi surveillance des  3  enfants de sa patronne.MmeCheneatt, 

2 fillettes de 7 et 4 ens. et on petit garcon de 2 ans. La feline domestique Inisxn fin 
moment les enfants sans les surveiller. Les enfants s'anstoterent atter le robinet du 
gaz, et quand to bonne revint. elle lee nonfat asplig.ries. Le petit garcon put etre 
rantene a la vie; lee deux Intents succomberent. 

L'histaire est prolontlement affligeante en rile-meme. Ce qui est aussi dmilm►-
reux, c'est que la jeune domestique s'est tate candamnee jeudi dernier a on an d'em-
prisonnement.-  

tinsi, dans l'esprit du Pore. la jeune title porte Mute to responsabilite de ces 
deux marts. Et pountant.... dee tragedies analogues n'arrinent-elles pas lorsque des 
mires, elles-names. ant la garde de leurs enfants? 

Ainsi, la justice condamne, jette de dishonnetir stir one rmilheureuse. brise so 
vie, sans se rendre cyanide de Ifl detresse morale dans htquelle elle se trouve; :anis 
elle ne sonde pas a tundra:titer tine organisation sociale qui se desinteresse  tolate- 
ment de l'enfance. 

Ce drame, d'interit porticulier, ne nous oblige-t-il pas a envisager tin problente 
d'interet general, el qui est grime actuante brittante. 

Combien d'outtrieres, de mores de famine. qui, moms fortuities que lime 
Chenemt. qui. elle. poittatil omit-  tine bonne, sont obligees de passer leurs enfants 
sans garde, pendant hairs absences? 	 • 	. 

Est-il dont impossible (Penni:caller le developpement de maisons spectates nit des 
enfants dont les parents semi obliges Waller it (Fur travail. soient rassembles sous la 
suroeinance attentive de personnes 'filigrees. qui. de plus pourraient lee guider dans 
(curs jeers. Cent ne simplifierait-il pas la question? hien des dremee seraient eta- 
les. et ces organisations dorineraient l'enfance one atmosphere de vie, de mott-
'Yemeni. de gaiele. Celt eviterait ces enfa► ces solitaires dans on logic desert et som-
bre, relit eviterail hien des tristesses d'enfants qui marquent l'hom ► e pour Male 
fit vie. 	 PT. 

Catherine NICANTIEVA, une 
jeune Moscosite de 29 ans, 
vlent de mettre au monde 
4 fillettes. La mere et lee 
babes se portent aussi hien 
que possible et de nom-
breux cadeaux affluent a la 

Maternite. 

MODE & COUTURE 

he robe gaffe et joke 
-,1 e piqué blunt, en colonnade a car- 

reaux .11  	si c'est cur une robe unie, 
I ce petit plastron fern  gal, jeune, 
J net. 11 est independant de la robe 

et n'est retenu que par It boutonnage du 
(levant, boutonnieres nerticales, face is 
jure, dans lequel on passe des cantons ju-
melles en nacre. en verre ou en ruin. 11 
foul It faire en double epaisseur de tiscu 
et pique tout autour a un demi-milli-
mitre du bard. Dans le dos, it plastron 
se termine en col marin mais Tres court, 
dix centimetres enniron. Je you, con-
seine d'amidonner legirement les pans du 
plastron et iris forternent le petit col a 
pnintes. 

Ce meme modele. execute on lame. nine 
de bar:tons tumefies on de clips en stress, 
porte sur une robe de !fulmar sombre tou-
te simple, lui donnera un cachet aussi 
c  habille s,  que le plastron de pique lui 
donnera le cachet c sport s. Ainsi, deux 
plastrons (75  centimetres pour el arum 
permettront d'utiliser la meme robe a 
deux fins differentes. 

ILE REM 
ROMAN 

Jeune fille 1937 

12 Fr. 
RAPPEL 

LA REMISE DOS cmuss 
par G. DAVID 	  10 fr. 
IL IITA1T MR MINE 
par R. GARMY 	  IS fr. 
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NOTRE CUISINE 
POUR LE SOUTH DES WRITS 

Void deux recettes de  c  cakes s. bons 
et nourrissants, et qui, si on a le soin 
de les tenir dans one hone en fer-hlattc, 
peuverrt se conserver plusieurs jours. Its 
oat des noms tres poetiques a gold ca-
ke s et a silver cake s,  cc qui vent dire 
lc gateau tror et le gateau d'argent. 
Commenenns par la recette du : 

Gateau d'or :  II  faut, pour le faire, 
t jaunes d'teufs. 2 tassel de farine, 1 . 
tasse de sucre en poudre vanilla, deux 
petites cuillerees de levure en poudre, 31.1 
de Lasso de la it et 1 , 2 tasse de heurre. 
Melangez tres intirnement to heurre et le 
sucre vanille avec une spatule en boil; 
lorsque le melange est hien lisle, ajoutez 
des jaunes d'ceufs. une pincee de sel et 
tournez fortement. Vous verses alors la 
farine tamisee et, petit a petit, une de-
mi-tasse do lait. Vous verserez la le-
vure dans cc qui reste de lait, vous me-
langerez hien et l'ajouterez ensuite an 
reste. en allant tres doucement et en 
tournant sans arret. I1  ne  eons reste pins 
qu'a-  verser cette pate, qui doit etre one-
tueuse et lisle, dans un monk a cake. 
prealablement garni de papier sulfurise 
et  Men beurre. Faites cuire,a fen dons. 
entre trots quarts d'heure et une heure; 
very la tin de la caisson, enfoncer dans 
le cake on instrument points (une ai-
guille a tricoter, par exemple) pour me-
surer le degre de cuisson. Pour faire le 
Gateau d'Argent, la maniere de proce-
der est tout a fait semblahle. les mesu-
res Les memos et les ingredients presque 

• tout identiques sauf... pie l'on emploie 
les hlancs (recurs an lieu des jaunes et 
que.  ceux-la, battus en neige. s'incorpo-
rent en dernier lieu. On ajoute ef.,,a1e7 
ment, pour lui Bonner plus d'arome. un 
nett de zeste tie citron rape. 

VOTRE BEAUTE 
Des lectrices me demandent comment 

venir A bout de ces vilains points noire 
qui sont hien frequents. surtont chez les 

.femmes qui n'ont que pen de temps it 
consacrer a soigner !ear visage. II est, a 
vrai dire, difficile de les faire disparai-
tre dune fawn definitive. Coe des pre-
mieres chosen a faire est de veiller an 
bon fonctionnement du foie et des lutes-
tins. Du point de vie local, vous pouvez 
essayer ces differents traitements : 

Matin et soil% laves les parties at-
teintes de comedorts avec un pen d'onate 
trempie dans le melange ,uivaitt : 2 
cuillerees a bouche dean bouillante. 

Beau-de-vie do lavande et autant do 
salicylate de sonde en solution. 

2° F:nlevez les comedons; lorsqu'ils de-
viennent tres visibles, avec un petit ap-
pareil special que vous tronverez dans 
une pharmacie. non sans avoir nettoye 
votre visage ,au prealable. Frottez don-
cement ensuite avec de I'aicool pur nu 
avec ce liquide : •lcool a 90°. 250 gram-
mes; solution sulfo-fuschine 1/2 cmc.: 
essence de roses d'Orient,  5 gouttes; es-
sence de cannelle de Ceylan, it gouttes; 
essence d'amande amore, 2 gouttes; kao-
lin lave 5 gr.; can distillee de laurier-
cerise, I litre. Helas, je pence que le prix 
de cette lotion sera assez onereux, je 
Pens done finir avec tine recette pl-u-

: 

.• • 

Ether sulfurique. 50 grammes; alcold 
a 90^, 50 gr.; teinture de benjoin, I gr.; 
camphre en solution.  1 gr., comme pour 
le precedent virus passes ce liquide sur 
lee parties du visage que  vous venez de 
tlebarrasseer des points noirs. vous pou-
Yez memo vous en servir pour le net-
toyav dii visage deux ou trois fois par 
sentaine, a condition davoir la peau  tres 
Passe. 
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5 minutes de culture physique VOUS NE CONNAISSEZ 
PAS PARIS 
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1. La dashes,,  de cult, rontree c-. tin atom 
dr fasvisusc. 	2. Apparenre - Al.• Forte 

-- 3. Pleuve elrange• - Files refire- 
semen' int 	contre lequel it raid hiller 
de Mutes nos Forces. 	t. Ville de Francei- 
Maladie de la peau. -- 5. Prenom - Parente 
proeln• - G. 9. hdt•es de tie • Albert • -
Protium - lamange waits um!). -- 7. Mas-
sif ritontagneux du Maroc espagnol - Un 
vapour gonvernemenial espagtml qui vient 
4POIre (*.anomie par  L.  mw o  —  8. 
Elle fut ellangee eu genisse par Jupiter - 
Ville maritime ile — 9. Preposition - 
II soutient oneerlemetil Franco. --- 10. litante 
- Conjott•ttort. 

L
E nuk/eczn que vous avez eh; voir 
pour votre petite fille de trots ans, 
volts a dit qu'elle a une Legere de-
viation de la colonize vertebrate et 
qu'elle respire mat. II vous recom-

mande de lui faire faire de La gymnasti-
tique respzratoire et des mouvements pour 
fortifier les muscles du dos. Vous me di-
tes cue vous ayes essays de lui faire faire 
tout cela, mats que l'enfant ne s'y prete 
qu'a. contre-cceur, — ■e:a ne me surprend 
pas, -- on ne pent demander a un en-
fant. de cet age ref fort de concentration 
et de comprehension necessaire. Pour la 
faire respirer, it faut seulement faire vo-
tre possible pour qu'elle joue et coure 
en plein air le plus possible — courir, 
jouer au ballon, etc., en resume qu'elle 
s'ebatte en liberte et qu'elle soit a l'air le 
plus possible — ne pas l'empecher de re-
muer, de s'agiter =- sauf si elle s'essoul-
f le trop. Tdchez de retenir son attention, 
le temps qu'elle reprenne son souffle. 

Pour La gymnastique du dos, faites le 
raouvement avec elle, en jouant, la mar-
cite a quatre pattes est excellente. Vous 
pouvez aussi lui dire de passer sous une 
chaise, a plat ventre, en imaginant que 
la chaise est un pont. Une autre fois, 
qu'elle y passe sur le dos. Et encore pre-
nez-la sur vos genoux, faites-lui lever les 
bras et Laissez-la doucement Comber en 
arriere en appuyant vos deux mains sun 
son dos. 

Essayez qu'elle reste aussi sur le ventre 
et qu'elle love la tete et les bras. Tout 
cela est tres bon et si vous le faites en 
jouant, je pense qu'elle le /era volontiers. 

D'autre part, evitez les agglomerations, 
le cinema, etc... mats cela va de soi! 

Marie LATOUR 

VERTIt:ALEMENT 

I. Art de nteSurer les distances pareott-
rues a pled au 1111031.11 de certain Instrumen.  
-  3. Celle de Franco a declenehe 

41(11(a17( el Sllaglala. — 3. Prell%e - Mesere 
etrang•re. -- 4. II yield de rerneltre an 
hattt-commissarial espagnol. ii Tetouan.  S;$' 
taa,̀  Ifilac1115e concern:tilt l'itillitratIon 
mantle an Maroc - Interjection qui :era 
appeler. — 5. Une vile ;leo-tyre - Port de la 
It 	 — B. 'Ville de Pratte -- 7. 
li•sine du pin et du sapin 	Cirtion,•I 	Ire 
blanche. 	S. Le tioneernenient rrpublirain 
1•Sliaglial vienl ale s'y transporter. 	9. Cell( 
des miliciens el des Marocants dc tram()  ell 

• chae,ue  tots  terrible. --- 10. t elks d'Illtle• 
sn,  I. Marne esti:unto' sold  11,,,ini., uant con- 

Bracelet Dame, plaque or 	.  25 it. 

Directement de la Fabrique 
a nos Clients. Garantie 6 ans 
A ces pets excepitonnels. ii ne sera pm 

delitre tins de 	hullers pat-  client. 
Horlog. Doubs, 96. r. d'Hauteville, Paris 

Cycles HOEL t  GARANTI 5 ANSI  

136, rm. Damreznaist. Paris 

Cedes de 120  
PRECISION 
&pais .... 

ECLAIRAGE VELO 

re 2.34/S ii ,r8311 4.• 

DYNAMO CHRODAEF 
sorpuisaanta, rotas. 49  
Pisani lass, Lelairaas 
A Parris. Fan range. 
OAILAKII a FACTURE 
Ea.. FRANCOpsionsent Dynamos 

PROBLE•E N.. 47 
Ch. NunoEsT. 

(Laske's Chez, Magazine) 

MAT EN 3 COUPS 

Solution du n° 45 
1.Tg3 blocus. 

Si 1„ Fcl u3 ou c3 2.Cc3 	suivi du mat 
Si 1„ 95 2.016-1- 
Si  1„  Fal 2.Dc4 
Si 1„ c4 2.Cc3 
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Activites de Paris. Les affaires, le tra-
vail mat envahi l'arrondissement au point 
d'en chasser presque tous les vestiges de 
l'histoire. De coin en coin, une plaque, 
une fontaine — la Fontaine Gallon, par 
exemple, tout etonnee de se trouver si a 
l'etroit — le fronton grec qui reste d'une 
chapelle comme rue de Tracy. une statue 
oubliee sur une triste place, celle de 
Louis XIV, place des Victoires, une tour 
dans tine tour d'ecole, la Tour de Jean 
Sans Peur, rue Etienne-Marcel. seul ves-
tige du grand Hotel des Dues de Bour-
gogne. 

Les affaires sont les affaires. n'est-ce 
pas. Pour bestir un building, on a chasse 
du boulevard le delicieux Pavillon de Ha-
novre. Les constructeurs se fichent bien 
du passe, et de l'art. Ils batissent des bu-
reaux, des magasins a n'importe quel prix, 
quand la place est bonne, 

Et quand l'emplacement n'est pas favo-
rable, eh bien ! on laisse les vieilles mai-
sons. Tout simplement. Les administra-
tions, les casernes, on les installe dans 
de vieux couvents, rue de in Banque. Mais, 
eventrer les tas de maisons deja croulan-
tes, c'etait bon pour le baron Hauss-
mann. Le percement de la rue du Qua-
tre-Septembre fut une des dernieres ope-
rations de sa dictature d'urbaniste. Quand 
tracera-t-on a cette voie, déja, d'ailleurs, 
bien trop etroite pour la circulation du 
matin et du soir, des perpendiculaires har-
dies ? 

Car une quarantaine de millers de Pa-
risiens habitent dans l'arrondissement de 
M. Paul Reynaud. Ils habitant dans les 
loges des concierges ou dans celles des 
gardiens de banque. Mais its habitent, 
aussi, surtout, les logements du coin Dus-
soubs-Greneta„ ou d'autres pates qui ne 
valent pas mieux. 

Un rude programme edilitaire pour des 
elus qui n'auraient point de soucis trop 
etroits, comme les pauvres messieurs La-
notte. Bequet et Daily. Seulement, three-
teur d'Allez freres, le premier se preoc-
cupe bien plus de la creation d'un syn-
dicat professionnel dans sa maison que du 
quartier du Mail. M. Bequet brode ses 
petites affaires et M. Dailly offre une per-
manence au P. P. F. 

Mais les ecoles, dans cet arrondisse-
ment peu dense. trouvent le moyen d'être 
surchargees. Elles sont vieilles et sans 
confort, rue Etienne-Marcel, rue de la 
Jussienne. Il n'y a pas de piscine, bien 
sin, pas de gymnase non plus. Pas tine 
seine smile de reunion. 

Et pas de square. Mats non, le tout petit 
square Louvois, c'est tout, c'est tout, c'est 
tout. On demande des arbres. Il faudrait, 
aussi, bestir des maisons neuves pour les 
habitants de ces lots insalubres. Et puts, 
en attendant, utiliser, pour loger mieux 
les enfants anemies, touter ces maisons 
vides, a cause de la crise, et qui resteront 
vides, parce qu'il y a, daps Paris, des 
magasins plus spacieux et des bureaux 
plus clairs. 

Retenus toute la nuit au Croissant, chez 
Hachette, dans les cafés et theatres, corn-
me employes, une bonne partie des tra-
vailleurs de l'arrondissement reclament, 

d'avoir des transports nocturnes a des 
prix abordables. 

Sans doute faudrait-il, encore — car les 
hemitaux sent bien loin — installer un 
Pavillon de chirurgie et de medecine d'ur-
gence au centre d'un quartier on les ac-
cidents de la circulation sent nombreux, 
oil ceux du travail ne sont pas razes. 

Larrondissement manque de dispensai-
res. On touche, pourtant, aux bas-fonds 
de la misere humaine dam certain tau-
(its, comme on touche aux bas-fonds de 
la decheange des creatures, a certains 
coins de rues, en marge du boulevard Se-
pastopol. 

Assainir Paris. 

Un beau programme pour les electeurs 
bourgeois de M. Paul Reynaud. Alors ? 
on attend. 

Elle est lente a comprendre, la grande 
Bourse et l'aristocratie commerciale. 

Elle a specule, des annees, sur is timi-
dite, is resignation de son proletariat a 
manches de lustrine. 

Et maintenant elle s'eff are un peu de 
voir que l'on reclame aussi du pain, dans 
les bureaux on passent les millions. 

Dam les banques, aux dernieres elec-
tions des delegues, is C. G. T., sur 158 
delegues en obtient 129... 

La City francaise s'eveille a la con-
naissance de la condition humaine... 

Trodult du russe par Jeanne TOSCANE 

Connaiter et runtprendre la vie et 
Inman- de Linitte. re West pas sett-
lement penetere les secrets nine 
person:tante ; acorn parable et pees-
tigieuse. r'est du aware coup rtudier 
et avail. la rte des problentes essen-
tielsqui b.:th-verse& In vie soriale 
des horatnes d'aujourd'huz. 
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MEMOIRES ET OPINIONS 
iEZ 

DU NEVEU DE MON Oncle Jules 
- U01 de neuf a Paris, Sylvestre? me 

0  demands, one foil de plus, mon 
oncle Jules. 

Je . n'eus pas le temps de repon7  dre   

— 11 me semble, re-
pandit 1e faux-col, 
que l'enquete si im-
partiale de M. Dorge-
les constitue a elle 
seule une nouveaute 
considerable! 

Je dis le faux-col, 
pane que c'etait un 
faux-col. Un de ces 
faux-cols qu'on dirait, 
Wit les coins casses 
en sant distants 1' 
de I'autre, faits pour 
manger, sans l'abimer 
ni gener les mauve-
meats de la pomme 
d'Adam, de is torte. Au-dessous de ce 
faux-col, il y avait une jaquette recou-
vrant un corps masculin, digne et vents-u. 
Au-dessus du faux-col, it y avait one de ces 
honnetes et impressionnantes tetes de 
vieillard pensif comme on n'en 'rencontre 
que dans is rubrique des necrologies 
d' -1 Excelsior s. Vous saves -: c On an-
nonce la mort du conate de Forcalquier, 
ancien ministre de France a Monaco, ad-
ministrateur-delegue des Etablissements 
Krapfen, mort en son domicile, avenue 
de is Grande-Armee, dans sa quatre-
ving,t-quatorzieme armee. Le defunt etait 
fits du Comte Anasthase de Forcalquier et 

-de' is conate.sse, née Madeleine de Com- 
mercy, tons deux decides... s 	. 

Cc faux-col s'appelait Pierre, de son 
prenom, et Gervais, de son nom de fa-
mine et etait economiste; c'est-à-dire 
gull publiait dans des journaux finan-
ciers, lus — rarement — par quatre finan-
ciers et — helm! — par quelques dizaines 
d'epargnants, des articles oil revenaient 
avec is regularite d'un hoquet d'ivrogne 
les mots : reserve, valeur-or. stabilite, pri-
me. echeanee, dividende, placement, con-
fiance et pere de famine. Seulement, le 
nom de  M. Pierre Gervais n'etait pas, ou 
plus exactement, ne semblait pas, aux 
yeux des autres economistes, assez dis-
tingue. Aussi le conseiller de mon oncle 
Jules avait-il ajoute a son nom celui de 
sa defunte maman, nee Petit. Et M. Pierre 
Gervais-Petit etait ainsi devenu le mo-
dele de reconomiste distingue. 

-- Suivez-moi bien, dit-il, du ton d'un 
monsieur qui va prononcer des paroles 
trop intelligentes et trop subtiles pour 
son auditoire et qui prend celui-ci en pi-
tie. Suivez-moi bien, cher ami. Que re-
marque, en.  Russie, M. Dorgeles, l'un des 
ecrivains les plus repr&entatifs de cet 
admirable c Gringoire s, qui ajouta vail-
lamment, aux Croix de Bois de- la guerre, 
celles de l'erneute et celle de Salengro? 
11 remarque que dani-ce pays, d'ou dispa- 

rut ce qu'on nomme avec emphase le ca-
pita lisme (et qui nest au fond que le re-
gne de is prevoyance, de l'epargne, de 
l'information finsneiere, de l'economie 
classique et irreproclaable), ce sont les 
pauvres qui depensent. On s'est etorme de 
cette phrase — bien it tort, je pense, car 
elle est des plus revelatrices. Par exemple, 
que se passe-t-il chez nous, je ne dis pas 
actuellement, . car Is France est desolee 
par la venue au pouvoir de gens dont le 
mains que nous puissions dire est que 
voici hutt mois • gulls conduispnt notre 
pays a une catastrophe dont je ne cesse 
de dire qu'elle est use question d'heures, 
mais en temps normal, quand  M.  Laval est 
an gouvernement, ou  M.  Flandin, ou M. 
Doumergue, ou M. Poincare, ou n'importe? 
Oui, que se passe-t-il alors dans notre 

ys? Vous voyez, dans des quartiers ai- 
ses, des gens aises depenser a leur aise. 
Et dans les quartiers pauvres, les pau-
vres gens, a qui va, naturellement, toute 
notre sympathie (ma sceur dirige rceuvre 
du Relevement de is Femme par l'Exem-
ple), depenser selon leurs moyens, leurs 
petits moyens. Le circuit de la depense et 
de la recette est ce que nous appelons, 
nous autres economistes, un circuit... 
heu... un circuit fermi. La richesse se re-
nouvelle d'elle-mime; les petites gens qui 
</went petitement apprennent par is 
mime Is vaieur sociale de la richesse, la-
quelle en utilisant leur travail pennet 
aux petits de vivre, eux aussi, a leur fa-
con, mais enfin de vivre. Suivez-moi bien. 
Imaginez a present ce pays dont M. Dor-

,geles serait re-
venu desenchan-
te si jamais 11 
avait- eu la 
moindre i 11 u - 
sion. Les pau-
vres depensent. 
Si ce sant les 
pauvres qui de-
pensent, c'est 
que les riches 
sont mains ri-
ches que les no-
tres. D'oir cette 
premiere con  - 
elusion que in 
pretendue r i - 
chesse de l'U-
nion Sovietique est memstante,• car une 
richesse sans riches, c'est une richesse 
inutile, perdue. Je ne sail si vous me sui-
vez bien? Mais si les pauvres depensent 
la-bas, stars qu'ici (c'est une justice it ren-
dre a nos petites gens raisonnables de 
France), its depensent parcimonieusement, 

que le sins de l'economie disparait, 
ou Ithnd a disparaitre. D'ofi cette seconde 
conclusion que le pretendu progres rea-
lise en Russie est inexistant, car on ne 
peut nommer progres le developpement 
de !'insouciance, l'amoralite du gaspil- 
lage. Je pense que vous me suivez tau-. 

jours? Et comment s-'etonner alors si ces 
depensiers sant, M. Dorgeles le reconnait, 
c miserables s? 

— Parbleu! dis-je, non que eels me 
parat evident, mais M. Gervais-Petit avait 
prononce le mot miserable d'une voix ai-
gue, comme s'il me qualifiait de la sorte, 
et je, tenais a le s-assurer, a m'attirer sec 
bonnes graces. M. Gervais-Petit est le 
seul sujet a propos duquel ma tante Mar-
celine, ma cousin Esther, mon cousin 
Dieudonne, et jusqu'a mes cousins The-
rese at Jeannine at mon frere Lucien 
seient entierement d'accord : c'est que 
mon uncle Jules a le plus grand tort de 
suivre secs conseils. 

— Suivez-moi encore. Les acheteurs 
d'ici vont aux Galeries Lafayette... 

— Pourquoi aux Galeries Lafayette? 
demande-je. 

— Disons au Printemps, concede M. 
Gervais-Petit. 

— De quoi to miles-tu? grogne mon 
oncle. Pourquoi pas aux Galeries La-
fayette? 

Cela revient au mime, dit l'econo-
rniste Done, nos acheteurs vont an Prin-
temps._ 

-- Pas du tout : aux Galeries La-
fayette! s'instu-ge mon onto,  dont le re-
gard me foudroie. 

— Peu importe! nos acheteurs, dis-je, 
vont dans un grand magasin acheter du 
drap. Its en achetent dix metres._ 

Je penal a part moi : c'est 
un problems; it va me deman-
der : c Combien ont-its depense, 
sachant que le metre de drap 
cofite... s 

— Tout au contraire, les 
acheteurs russes vont faire leurs 
emplettes II leur est interdit, 
affirme  M. Dorgeles, d'acheter 
plus de cinq metres de drap. 
Pourquoi? Suivez-moi b i e n. 
Lorsque les pauvres achetent, 
les autorites sont contraintes de 
limiter officiellement leurs de-
penses, sans quoi ces pauvres 
viendraient a charge a la collec-
tivite. Mais limiter la vente, 
c'est appauvrir le commerce, le 

pays, l'humanite. Et voila, Monsieur, ce 
qu'on appelle c un progres s! 

La tete de mon oncle Jules s'etait in-

• 	

sur sa poitrine. Le gland de sa ca- 
lotte noire battait Is mesure aux varia-
tions economiques du discoureur. Celui-ci 
se tourna vers mai : 

— Je crois, monsieur, que Monsieur vo-
tre oncle s'est assoupi. 

— Je le crois aussi, monsieur. 
— Peut-etre conviendrait-il que nous 

nous retirassions? 

— Que nous nous retirassions? - Peut-
etre, monsieur, peut-etre. 

— Suivez-moi bien, monsieur... 
Je le suivis. Jusqu'au metro Tournelles. 

— Je vous laisse prendre les billets, me 
dit cet economiste econome; je n'ai pas 
de monnaie. Ah! la monnaie, monsieur! 
Suivez-moi bien... 

SylvestreHAUTON. 

P. c. e.:  Casimir LECOMTE. 
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IL RUT RISER LES FILETS DU MENSONE ! 

C
'EST la grande voix de Romain Rolland qui vous pane. Dens 
son admirable message adressi au mouvemenf Radio-Liberti, 
it difinil ainsi sa position face aux problimes que se posent 
les sans-filistes francais : 

C Dans le combat millenaire entre la liberti at !'oppression, 
les airs etaient jusqu'n notre temps, epargnes. L'asservissement 
et !'exploitation pesaient sur la terre et sur l'eau; its ne son-
geaient pas a I'air; de ce cote, au moins, l'esprit pouvai-t s'echap-
per. Its y songent aujourd'hui. Ce n'etait pas assez que le ciel 
fut people des noires ailes d'avions, portant Ia snort suspendue 
sur les cites et les campagnes. Lin filet de anensonges s'est tends 
dans les airs, d'un bout a l'antre du monde, au-dessus des nations. 
L'esprit etouffe dessous. L'esprit est asservi. 

c II faint briser le filet. 11 fault qne les peoples litres pnissent 
tendre leurs antennes par dela les frontieres, et sur tante la terre, 
les uns vers les autres et vers la verite_ La verite Dons est yoke 
par ceux qui veulent nous asservir... Contre eux, ,peoples et hom-
ilies libres, ayons nos veilleurs a leurs postes d'econte_ s 

L'enjeu de la bataille electorate pour les conseils de gestion, 
c'est justement ceci : 11 faut chasser les agents des grandes Corn-
Pognies de la direction de nos posies a nous, des postes d'imission 
de l'Etat, cries et soutenus des deniers du peuple. II faut g mettre 
d'autres compitences qui sauront rajeunir son programme, liant 
ragriable dilassement aux informations utiles et viridiques . 

C'est pourquoi les sans-fillies du Front Populaire outeronf aux 
elections radiophouiques prochuines pour les listes du mouvement 
g Radio-Liberti a. Que pus an ne manque a cette consultation ge-
nerale des auditeurs. Elle decide de la vie radiophonique de noire 
Pays pour plusieurs armies. 
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JEUDI 4 FEYRIER 
20 h. 30 : PARIS-P.T.T., MARSEIL-

LE, GRENOBLE (Groupe B). — 
Depuis la Comedie-Francaise 
• La liabouilleuse ., d'Endle Fa-
bre_ 

• N. 

- Depais lT.R.S.S. 
21 h. 05 • MOSCOU-KOMINTERN 

(1744),  relayee par Kiev !LW. 87 
(unties 1.210 m.). — La situation 
des aveugies en U.R.S.S. 

VENDREDI 5 FEVRIER 

20 h. 30 : TOUR-EIFFEL, LYON 
(Groupe C.). — tiepins la Salle 
du Conservatoire : Concert sym- 
'Monique de tuusique tcbecoshe 
vague. OEuvres de Josef Suk. B. 
Martinu, L. Janacek, A. Dvorak. 
tout  Ia  direction de M. Fritz 
Zweig. 

20 h. 30 : STRASBOURG, RENNES 
'troupe D.). —  Depuis le Thea-
tre tie TOdeon • • Eugenie Gran-
del 	piece trAllert Arrault, d'a- 
pres II. de Halzac. 

44. 
SAWED, 6 FEVRIER 

20  h. 30 : LILLE. LIMOGES. TOU-
LoUSE (Groupe E.V. — •  Les 
leas-Fonds 	drama de Maxinie 

— Depuis 	: 

21 h. OS 	MOSCOU-KOMINTERN 
1.744 tn.),  relayee par Kiev R.W. 

87, 1.210 	— Emission Iran- 
raise. Les esclaves du  capiralLs-.  
me. Questions et responses. 

••■• 

DMIANCHE 7 FEVRIER 
20 h. 45 : RADIO-PARIS. BOR-

DEAUY, NICE, MONTPELLIER 
(Groupe A.). — Depuis Ia Co-
medie-Franealse : • Les Affaires 
sont les Affaires ., d'Octave Mir-
beau. 

20 h. 30 : STRASBOURG, RENNES 
(Groupe D.). 	Depuis TOper:1- 
Comique. 
- Depuis  

11.%V.  06 (onde 39.89). 
18 h. — Emission francaise. Le 

socialisme  et  la famine. 

LuraN S FEVRIER 
20 h. 30 : LILLE. TOULOUSE, LI-

MOGES (t5roupe E.I. —  Concert 
symphonique, donne par Torches-
ere National, sous la direction 
de  M.  D. E. tnyhelbreck/. OEuvres 
tie Mozart. Borcherini. Louis Au-
bent, Igor Strawittsky. 

-  Depuis  ru.n.s.s. : 
15 Ii : MOSCOr-KOMINTERN (1.744 

m.). refuge par V. Z. S. P. S., on- 

des  25 m.). — Concert consacre 
au centenaire de la mort du 
grand poele russe,  Pout/Mine 

••• 
MARDI 9 FEVRIER 

21 h. 30 • PARIS-P.T.T. — Concert 
de  tuusique de chambre (Quatuor 
calve).  OEuvres de Bach, GlOck, 
Haendel, Schubert. 

*10* 

Depuis l'U.R.S.S. : 
20 h. : U. Z. S. P. S. a nudes ever-

tem. —  I: Emission francaise. La 
politique mondtale dans  !'opinion 
publique sovietique. 

4.41 
VIERCREDI 10 FEVRIER 

20 0. 4S : RADIO-PARIS, BOR-
DEAUX, NICE, MONTPELLIER 
(Groupe A.). — • Fragonard 
cometlie musicale en 3 actes, 11- 
vret de A. Itivoire et Romain 
Coolus, musique tie Gabriel Pier-
ne,  orchestra et chmurs Feltz 
Hougel, sous la direction de M. 
Rosenthal. 
Keoulez l'Espagne lout les fours 

: 
12 h. 45 : VALENCE 41-37. — In-

formations en franca's. 
20 h. 30 : BARCELONE P.S.U. 42- 

08. — Emission en francals. 
23 h. 39 : VALENCE (352 m. 90). 

BARCELONE E.A.J. 15 (303 in. OS). 
MADRID, UNION-RADIO (274 m.). 
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Le gerant : saint-Diner. 	 Travail execute  ma  tart/ spatt..a4 par  laza  merrier.  spistiques. Unprimerle Mardian!. MI6. 
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